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Les sports a Asbestos Æêèi*s

Les sports sont nombreux a Asbestos — En 
haut a gauche, M. Oscar Noël, secrétoire du 
Jeune Commerce, s'amuse avec deux bambins 
près des statues de glace qu'il a érigées pour 
le 3e carnaval d'hiver. A droite, M. Jean- 
Marc Fouquette exécute son lancer au club 
de curling Asbestos-Danville En bas à gau-

Voir notre reportage

che, Gerald et Robert Shea et leur compa­
gne Linda Kendry s'en donnent a coeur joie 
en dévalant la pente enneigée A droite, 
Mlle Louise Grégoire et M. Roch Dclisle pro 
tiquent leur sport favori sur l'une des nom­
breuses collines avoisinantes d'Asbestos 

(Photo StuJio Joo» Louis Fréchette, Asbeitot) 
en page 16.
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La lettre
lettres sont des messajrèrca d’heureuses ou de 

tristes nouvelles, nouvelles du fils à la guerre, du fiancé 
absent, du petit jrars pensionnaire. Une lettre est un 
lient pour relier les humains, pour faire oublier le vide 
causé par le départ de l’un des membres de la famille,

U y a cependant des lettres qui jamais n’atteifment 
leur destinataire. Il y a les lettres déchirées que l’on 
brûle ou que l'on jette aux quatre vents.

G. Sydney Hotter, de Winnipeg, qui devint 
commissaire canadien de football en janvier 
dernier, s'entretient de ce sport avec deux 
views amis. A gauche. Bob Gdlies, président

de ta Western Interprovincial Football Union 
(ligue de l'Ouest) et à droite. Red Dutton, pré­
sident du club Calgary.

tfkof K)

Le commissaire du football
(PC) — Il y a 36 ans, on conseillait à G. Sydney Halter d’abandonner les sports 

en raison de son apparence malingre résultant d’une surcroissance. Mettant ce con­
seil en pratique, U décida de consacrer dorénavant son talent à l’aspect administratif 
du sport et, maintenant, il est devenu le dirigeant tout-puissant du football profes­
sionnel au ( anada.
Maintenant àfé de 32 ans, ce 

ODlxie gaillard de sia pieds et qua­
tre pouces, pesant 1W livres, ne 
donne nullement l'impression de 
Iragilitc. Originaire de Winnipeg, 
cet avocat est devenu su mois de 
Janvier dernier le premier commis­
saire national du football au Cana­
da Il a accepté le poste 1 se* 
gsroptes conditions, qu il a posées 
en faisinf abstraction de toute sen- 
|j mentalité.

Halter n'avait pat postulé cet 
emploi Ce sont let dirigeants du 
football qui en «ont venu-; à la con­
clusion qu'il était l'homme idéal

Cur diriger les destinées du fixit- 
II professionnel à l'échelle na­

tionale.
Pouvoirs été

Ses posivoirs sont sans limite. 
Quiconque dérogera ans règlementt 
b partir du president jusqu au por­
teur d'eau, se vrrrs tancer d'impor­
tance Il a le pouvoir de meure b l'amende et de suspendre équipé» 
et inuisidus. de nommer le» arbitre», 
de faire l'interprétation de» règle­
ments, de porter lui même jugement 
dans tout litige qui pourrait surve 
dun tribunal d'arbitrage, nommé 
pur lui. dont le» décision» sont fina­
le» et irrévocables.

Il ne s’agit pa» 1b d'un rôle nou­
veau pour H.liter. En effet, ce umt 
Is »es attributions b titre de com­
missaire de la l'gue de football de 
l'Ouest depuis 1933 et il n était 
que normal qu'on ait recours à ses 
seivices lors de la fusion des deus 
Circuits canadiens le mois dernier.

Peul être son nom n'évoque-1 il 
tien de bien spécial à l'esprit des 
sport ifs de l'Est du Canada, mais 
il e»t très bien connu dans l'Ouest 
du pays.

Au cours dé son stage à i l'rv- 
versile. il fut tout b tour instructeur, 
instructeur adjoint, gérant, gerant 
adjoint, préposé b l'equipement et, 
en un mot. il remplit presque toutes 
Ica tâches qu'on peut concevoir 
dans l'organisation du hockey, du 
soccer, du basketball, du football ei 
des epreuse* sur piste et pelouse. 
De plus, il a été directeur des sports 
b l Unisersite durant l'année 19:6-
27. Krponm b teint

On disposait alors île maigre» 
fond» au cira pitre de» activités spor­
tives et Halter avait de nombreux 
problèmes » résoudre, tirl» que la 
pénurie de bâtons ou d'autxes pièces 
d'équipement Mais il asrait la ré­
ponse b tout.

One fois, entre autres, un jeune 
Joueur de hockey refusait obstiné­
ment de participer au jeu b mom» 
qu'on lui procure une paire de la­
cet» de cuir. 11 lui en trouva. "Je 
ne me souvien» plu» comment je 
le* ai eu», rappelle Haller, mai» j e*

ai trouvé une paire et hmt revint 
dan» l'ordre".

Le temps consacré au sport ne 
lui s pas nui dans la poursuile de 
se* étude» lie droit. Récipiendaire 
d'une médaille d'or, il reçut son 
bachot en 1924, le jour même de 
son 19e anniversaire de naissance 
I rois ans plus tard, à devenait ba­
chelier en droit.

Après sa graduation, fl se consa­
cra b l'exercice de sa profession 
sans pour cela perdre de son inté­
rêt pour le sport. Il organisa tir» 
combats de boxe et de lutte pour 
le championnat canadien, fut fré­
quemment juge dan* de* matches ue 
boxe et fut président d'une ligue 
de balW-molle de l'Ontario. De 
plus, il fut handkapeur officiel pour 
toutes le» épreuve» sur piste et pe­
louse disputées au Manitoba, prési­
dent de la Winnipeg Amateur Athle­
tic Association, secrétaire et prési­
dent de la filiale ds» Manitoba de 
l'AAU.

un coin éloigné de* dirigeants de» 
différentes équipe*.

Lors de la dernière assemblée de 
!e C anadian Football League, en 
janvier dernier, un delegué quitta 
la saJIe des délibérations pour ap­
prendre aux chroniqueurs et com- 
mcnflatniTS sportifs que la scs 
non se poursuivrait pendant au 
moins cinq heure» encore. C'eut 
Halter qui présidait l'assemblés et 
elle te termina en mom» de deux 
heures.

Revue d'histoire

Sur une rue déserte de m* ville, 
j'ai rainasse, un jour, des morceaux 
île papier, une lettre déchirée. Il 
m'a été impossible de tout retrou­
ver le» morceaux mai» j'ai pu re- 
con»tituer un assez long passage de 
cette missive.

“ tu te rappelle* le soir où
tu es venu me demander pour dan­
ser Deux foi par semaine, tu ve­
nais b ce cabaret. Assis dans un 
coin, d'un air distrait, tu regardais 
jouer le* musicien». Le joueur de 
tambour semblait exercer sur toi 
un certain envoûtement et parfois tu 
tambourinait sur la table avec tes 
doigts. Un sou. tu m'a» invitée b 
danser. A partir de cet inatant, je 
n'ai plus été seule, tu a* pria place 
dans ma vie. Toute mon existence 
a'est alors métamor|>hosée. Il n'y 
avait plus de jours gris et lourds 
d'orage, plus de jours de doute et 
d'angoisse. En ta compagnie, j'avais 
apprit b aimer U nature. Au cours 
de nos promenades dans 1a cam­
pagne, tu poétisais tout. Les champ* 
de blé étaient des déesses aux che­
veux d'or, les arbies de la forêt, îles 
géants aux bras puissants. Ica mon­
tagnes escarpees, des murt érigés 
par des milliers de lutins pour com­
battre le vent. Pour toi, le* nuages 
étaient de* personnages habillé» de 
blanc, en marche vers un grand 
festin célébré à l'Auberge de l'Eter­
nité.

Je suis folle de penser aux jours 
heureux, je suis folle . . . Tout le 
noir de mon csi'tence d'hier revit en 
moi. Tu m'as quince. Depuis quel­
que temps, je sentais que tu nétait 
plus le même. Toi si rieur, si avide 
de chantons, tu passait de» heure» 
sans rien dire. Dans ton regard, je 
sentais bien ton désir de parler mais 
je n'osais faire les premiers pa*. 
Pui* un soir, après une promenade 
dans le» rues de la viUc, avant de me 
quitter, tu m’as dit : “Je le sais, je 
vais te faire mal. mois il le faut.

Ne me demande pas pourquoi j'agi» 
ainsi, c'est inutile, je ne peux te 1* 
dire”. Tu n'avais jslu» besoin «le 
parler, j'avais tout deviné. Avec un* 
voix rempile de fanglota. je t'ai sup­
plié de ne pas partir. Toi, tu ne 
disais mot Immobile devant moi tu 
me regardais avec tendreise. Si lu 
«avais comme j'avais mal. Si tu sa­
vais comme j'aurais voulu me jeter 
«lan» tes bras et te dire de me gar- 
«ler prisonnière posir le rente de 
la vie. Tu a* penché b tête, te» 
mains ont pris les miennes et tu as 
murmuré : ‘‘Nous étions si heu­
reux . .

Pendant des mois, j'ai vécu dans 
Tespcrance «le te revoir. Deux f«>is 
par semaine, je retournai» au caba­
ret mais en vain. Toutes les rue» 
de la ville ont fait connaissance 
avec une fille aux yeux tristes com­
me un dimanche août la pluie, aux 
cheveux «iécoiffét par le vent. Deux 
ans ont passé, ton image est tou­
jours gravée en moi.

Demain, si la vie permettait que 
tu reviennes dans la ville, ne frappe 
pas b ma porte mais court vite ver* 
la campagne, je t’y attendrai. Pour 
célébrer ton retour, les déesses pla­
ceront des fleurs dans leurs cheveux 
d’or, le vent inventera une douce 
musique pour bercer les arbres des 
bois et les lutins des montagnes 
danseront une ronde dans la plaine. 
Si tu le veux, nous dormirons dans 
la forêt, sur h mousse, au jxed 
d'nn arbre géant, et, au matin, nous 
nous embarquerons mir le plus gios 
des nuage* pour preralre part au 
festin, b l'auberge Eternité.

Si tu reviens . . .".
L’autre jour, b l’orée du bois, une 

fille marchait en tenant dans «*•» 
mains une gerbe de blé.

(Zm.^

A l'origine de nés cantons

DMftaat

En 193*. il fut nommé président 
national de l'AAU, réélu l'annee 
suivante b ce poste qn'il occupa 
jusqu'en 1942 alors qu’il fit du 
service pendant quatre an» dans 
PARC en qualité de chef d’escadiil- 
le. Il fut juge-avocat au comman­
dement aérien du district No 2 à 
Winnipeg.

Il était trésorier de léquipe de 
football de Winnipeg qui donna 
pour la première fois b l'Ouest la 
possession de la coupe Grey Pré­
sident de l’équipe en 1942. il en 
a été directeur jusqu'en 1953.

Au nombre de» joueurs de hockey 
qui ont été sous ta direction sers 
1920, on remarque Andy BUir, qui 
devait briller par la suite avec les 
Maple Leafs de Toronto ; Andy 
Mulligan, maintenant gérant du To­
ledo Arena ; Murray Murdoch, de­
venu par la suite l’homme de fer 
du hockey avec les Rangers de 
Ne» York, et Léo Bénard, lé "meil­
leur manieur de bâton que j'aie 
connu ",

Halter, demeure avec tes vieux 
parents et son frère, Aubrey, égale­
ment avocat, dans une maison d'un 
étage construite sur l'avenue Mc­
Millan, dan» La zone sud de Winni­
peg Aujourd'hui, il s'occupe presque 
exclusivement du fool bail hors la 
pratique de n profession. Il pev< 
trè* peu de temps en Coor.

Daan T

par Mgr Albert Grsvrl, archivist*

Hésitations de 1792

Pourquoi les Canadiens françai» 
de» seigneuries sont ils restes »ourds 
aux uwitation* lancée» en 1792 par 
Sir AJured Clark «le venir s’établir 
dans les Cantons «le l'Est 7 Ce» 
appris avaient pourtant été tua pu­
bliquement par le» curés dan» les 
paroisses de» seigneuries.

Voici quelques explication*. D'u­
ne façon generale, on a compris 
que ce» appels étaient faits surtout 
aux loyalistes qui trouvaient la vie 
dure «ix Etats Unis après le traite 
de Paris (1883). On leur ouvrait 
les porte» du Canada, oolonie bri­
tanniques. Les Cantons de l’Est se­
raient colonisés par des gens d' lan­
gue anglaise et de religion protes­
tante. A première vue, ce n’ctait 
pas intéressant pour les Canadien» 
fiançais catholiques des seigneuries 
île venir sanplanter au milieu de 
ces nosrveaux venus.

Ensuite, les cure* saivaient da­
vantage. L'Acte de Quebec <1774) 
reconnaissait aux Canadien» fran 
çais le droit "de conserver et de 
i«vjir du libre exercice de la religion 
«le l’Eglise «le Rome" (art. 5); mais 
l'article 9 ajoutait ceci: “A c ««Mil­
lion toutefois, que rien «le ce qui 
r*t c»«ilcnu dans cet Acte ne s'é- 
tensle. ou n'entendra s’étendre à 
aucorc des terres qui ont été con­
cédée» par Sa Majesté ou qui le 
seront ci après par » dite Majesïe. 
•es (Miniers et successeurs, en frane 
rt runiinun sucage". Or, le plan 
émis par le gmiverreur Prescott à 
la suite «te la proclamation de 1792 
pour la colonisation dea Cantons de 
I Est était bien le fraae n commun

Halter est une figure familièie 
aux différente* joMc* de footbbll 
de la ligue de l'Ouest B aime b 
prendre place dans b loge dea jour 
nalrsiea ou, sinon, I se rend «fans

Dan» «le telle» conditiont le» curé» 
<kc» seigneuries ne peut y icnt pas 
recommander b leurs ouailles de 
«lescendre dans les Cantons île I E»t 
où il* perdraient le* droit* reconnu*

dans les seigneuries Quand aurai­
ent-ils de* églises dans cet cantons 
qui l'ouvraient a la mo«lt anglaise 
et protestante 7 Nous verrons d’au­
tre* raisons.

Motifs tics hésitation»

Le» Canasliens français de» sei­
gneuries en 1794 savaient aussi 
ijue le* homme s qui entouraient le 
gouverneur Prescott, soit William 
Smith, president du Bureau d.‘* 
Terre», le juge en chef Osgood, 
Witsius Ryland, g cffier du Conseil 
exécsKif. Jonathan Scsvell, ne leur 
étaient r.a* favorables. En fait de 
concession des terres ils ne s'ensen- 
drzicnt pcs Prescott sera rappelé en 
Angleterre à ce sujet. Osgood à son 
tour. C'est Shore Milne* qui fera le* 
cons rusions, de grandes concevsions 
ante favivritisme. ce qui a créé les 
"barons de la forêt".

Les mievionnaires catholiques de 
1830 disent b«cn que les plu» belles 
terre* des "township»” furent acca­
parées par «les loyalistes et surtout 
«le» non loyalistes, des homsTM» in­
fluents comme McGill inaugurè­
rent la devastation systcmatKtuc en 
lançant parfois 200 bûcheron» »ur 
plusieurs milles carré* pour couper 
le meilleur bos. ahamUmnant les 
têtes d'arbres partout. Un chasseur 
en passant pousait mettre le feu 
dans ces restes. Il en fut ainsi pen­
dant cinquante ans.

Ensuite, on ne connaissait pa* 
le* vrai» proprietaires et ceux-ci ne 
tenaient pas à être connu»; ils au­
raient etc appelés à contribuer dans 
l ivsiverture des chemins. Us se mon­
traient quand un colon «putter 
avait fait un abattis, pour ,e chasser.

Ce n'est qu'après 1840 que la 
colonisation commencera pour de 
bon, alors que I afontaine, ,ioiissé 
par le» missionnaires dont M. An­
toine Racine, cme «le Stanfivld, 
lira reviser l'Acte de 1774 et fera 
desparaitre le» restriction» imposées

b l'eJesnent catholique s'établissant 
dans les Canton» de l'Est.

Ainsi, la colonisation de* Cantons 
de l'Est a-t-elle été retarilce de 
soixante-quinze an*. Entretemps les 
Canadiens frança's ont pris le che­
min des Etats-Unis. On trouve leurs 
trace* partout sur h sites futurs 
«Jes plu* grandes villes américaines 
aujourd'hui. Quelques uns en «ont 
revenus cependant.

Enfin on procédait par demi- 
mesurc». En voici un exemple qui 
avait frappe un jour le juge I. 11. 
leimay. Suit-on qu'à la Législature 
de Quebec, i«i n'a pas le driMI «le 
change, les limite», pour fin île re­
presentation, des comtes des Can­
tons de l'Est, «ans le consentement 
des représentants de ces comtes et 
pourquoi 7 Dans le temps c'était 
«le* «««rites anglais envahis bientôt 
par le» Canadiens français et on 
vivulait toujours garder un mi. imom 
de représentants de langue ang'.use 
au parlement de Quebec.

Tout s'arrange
Alfred Savoir poussait parfois la 

defense de scs intérêts et. par es­
prit de lucre, avait fait à un di­
recteur de théâtre un mauvais tour 
que la victime nhesita pas à qua­
lifier de muflerie.

Un soir. Savoir était dans îc mê­
me cafe oii le rencontra Ciiicrmau- 
tc* quand le directeur y entra.

Heureusement «on indignation .1- 
vait eu le temps de se nuancer 
de parisianisme. Il alla vers V-u- 
teur dramatique un peu inquiet, 
fendit l’air de sa m.iin en long et 
en large et lui dit ci souriant:

— Maintenant que K vous ai 
donné deux gifles, nou< pouvons 
nous réconcilier.

I-e lendemain, il reçut îc dernier 
volume paru du théâtre de Savoir, 
avec cette dédicacé:

**Fn témoignage d’estime récipro­
que”.
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Pierre Tchaikovsky (18I01H93)

La boite à musique
Cette semaine, nous avons établi un choix plutôt 

inusité, en ce sens que les disques présentés ne sont pas 
tous nouveaux, mais il nous a semblé que certains enre- 
gristrements que nous n'avons pu présenter à l'époque de 
leur parution méritent une attention toute particulière. 
Nous voulons croire que l’on ne nous en voudra pas trop, 
puisqu'il s’ajrit quand même de Rravures perfectionnées, 
que les heureux propriétaires de systèmes haute fidélité 
pourront goûter tout autant que les plus récents enregis­
trements.

Km (• Partita no 5, fn .soi inajtiir : 
Partit» no 6. rn mi minrur ; 
arec Ir piaiùstr Glrnn Gnulri. 
Sur dtsqu» C'oiiimhi» : Ml 
5186.

Voui le quatrième enregistrement 
iu jeune et brillant pianiste cana­
dien Glenn Gould. Fait plutôt éton­
nant. ce pianiste qui possède une 
•ensibilité très poussée, produit une 
oeuvre inégale. Alors que son pre­
mier enregistrement, les Variations 
Crolbei g. l'ont qualifié de “fils de 
Bach”, son enregistrement des trois 
dermeres sonates de Beethoven lui 
a valu de sévère* critiques. Ensui­
te, il a fait sensation avec le con­
certo no 1 de Bach, alors que, sur 
le même disque, le concerto no 2, 
de Beethoven, laissait paraître quel­
que» points faibles. Et voici main­
tenant son dernier enregistrement : 
deux partitas de Bach.

Si l'on s'avisait de déterminer un 
certain ordre qualitatif, il faudrait 
certainement placer les partitas im­
médiatement apres les Variations 
Golberg. Le jeu est toujours clair 
et net, la précision éclatante, et on 
y retrouve toujours la même sen- 
«btlilc.

Les partitas se divisent en plu­
sieurs morceaux. I .a Partita no 5 se 
compose d'un Préambule, d’une 
Allemande, d'une Courante, d'un 
Sarabande, d un Menuet, d’un Pas- 
sepied, et d une Gigue ; la Partita 
no 6, pour sa part, est un peu diffé­
rente : Toccate, Allemande, Couran­
te, Air et Sarabande, Gavotte et 
Gigue.

Norbert Dufourcq voit dans ces 
Partitas une annonce immédiate des 
sonates pour piano de Beethoven, 
M il a certainement raison.

Un disque excellent à tous points 
de vue, qui fera sa marque dans 
l'histoire de la gravure.

Tchaikovsky : Symphonie no 4. en 
f» mineur, Op. 36 ; avec l'Or­
chestre ConcerlRebout* d'Am­
sterdam. aous la direction 
d'Antal Dorati. .Sur disque 
Epie : LC 3421.

Comme toute* les symphonies de 
Tchaikovsky, le numéro 4 utilise 
beaucoup les cuivres, ce qui lui 
confet e immédiatement un caractè­
re très martial. Cependant, chez 
Tchaikovsky, les cuivres prennent 
tellement d'importance, qu'ils de­
viennent presque désagréables.

Symphonie brillante au possible ; 
on pourrait même dire éclatante, au 
«trict point de vue sonorité.

Les enregistrements de cette sym­
phonie sont évidemment très nom­
breux. mais précisément à cause de 
cet éclat instrumental, le* gravures 
ne »ont pas toutes excellentes. Celle- 
•*. au contraire, comme tous les 
enregistrement* faits par Epie, est 
d'une clarté extraordinaire. La prise 
<le sou est éblouissante.

On connaît déjà la réputation de

l'Orchestre Concertgebouw d'Am­
sterdam. Cette réputation n'est pas 
exagérée, et, dans une oeuvre de ce 
genre, on ne pouvait trouver de 
meilleur directeur qu'Antal Doia- 
ti.

L'oeuvre se divise en quatre mor­
ceaux marqués : Andante sostenuto- 
Moderato con anima ; Andantino 
in modo di oanzona ; Scherzo (Al.e- 
gro); et Finale fAllegro con fuoco).

On ne peut évidemment pas com­
parer une symphonie de ce genre 
aux grandes symphonies de Mozart 
ou de Beethoven, mais dans un 
certain ordre de goût, la quatrième 
de Ichaïkovsky demeure excellente.

Kirvleo I latest ad chante dos mélo­
dies de Schubert. Brahms et 
.Strauw ; Mi piano. Ednia 
McArthur. Sur disque RCA 
Victor: LM-187».

Voici un disque qui n'est pas nou­
veau, mais qui vaut certainement 
son pesant d'or, la grande inter­
prète de Wagner est tout à fait a 
l'aise dans les huit mélodies de^ 
compositeurs mentionnés plus haut. 
11 faut ajouter que le disque pré­
sente aussi trois autres melodies : 
une d'Edwin McArthur, une de 
Deems Taylor, et une autre de 
Tyson.

Les cinq premières mélodies sont 
naturellement chantées en allemand, 
alors que les trois dermeres le sont 
en anglais. L* chemise du disque 
porte le* paroles des huit chansons.

L'accompagnateur, Edwin McAr­
thur, est excellent. Une discrétion 
absolue et une grande compréhen­
sion indique chez lui une maturité 
rare.

Quant à Kirsten Flagstad, nous 
croyons qu'elle est assez bien con­
nue de tous les mélomanes qu'elle 
pesa »e passer de présentation. Il 
suffit de l'entendre une seule fois 
pour être com aïnou de s» réelle 
valeur.

Les collectionneurs se doivent de 
posséder cette gravure.

Schumann : Carnaval, Op. 9 ; 
Franck : Prélude, choral et fugue : 

Arthur Kihimtein, pianiste. 
Sur dnque RCA Victor : LM- 
1822.

Deux oeuvres magistrales présen­
tées sur un seul et même disque, 
avec un brillant pianiste. C’est vrai­
ment une aubaine 1 Là non plus, 
d ne s'agit pas dune gravure tolle- 
nvent nouvelle, mais 'la valeur 
n'attend pas le nombie des années"!

Le Carnaval, Op. 9. de Robert 
Schumann, est présenté en premier 
lieu sur ce diaque. probablement à 
cause de *on caractère plus facile, 
mais nous croyons sincèrement que 
l'oeuvre la plu* importante du dis­
que soit le fameux Prélude, choral 
et fugue, de César Franck.

La première oeuvre, le Schu­
mann, est oertainoment us* coloiee

• •

Il faut d’abord souffrir
C'est un truisme de dire que le riche el le 

pauvre n’envisagent pas la pauvreté du même 
oeil. L homme qui est né dans la richesse, qui 
a été élevé dans le luxe, qui n’a jamais connu le 
Ivesoin ni la faim, pose souvent au défenseur du 
pauvre et du déshérité, surtout s’il vit de politique. 
Autrefois, le riche épousait la cause du rirhe : 
aujourd’hui, il est l’ami des malheureux. Toute­
fois, dans de trop nombreux ra», il favorisera le 
pauvre parce que sa conscience l'ennuie : il fait 
siennes les bonnes causes afin d'atténuer ses re­
mords. On l’entendra alors se proclamer en fa­
veur de toute loi ou politique pourvu que ce soit 
le trésor de l'état qui en fa—e les frais.

Bien que cette attitude de« 
riches puisse sembler louable en 
soi, on peut se demander si leur* 
grandiloquentes déclarations en 
faveur des déshérités partent 
d'un bon naturel et sont le fruit 
d'un amour sincère pour leur? 
frères moins fortunés. Si donc 
ils sont en faveur d'utiliser les 
fonds publics pour venir en aide 
à la pauvreté, pourquoi ne favo­
riseraient-ils pas aussi l’emploi 
de fonds privés ? S’il est lion 
d’aider les malheureux à même 
le trésor public, pourquoi ne le 
serait-il pas de les aider aussi à 
même la richesse privée ? Vrai­
ment, personne ne peut proclamer 
son esprit de charité en faveur 
du chômeur et du sans-fover à 
moins de s’être tout d’abord pri­
vé de quelques possessions per­
sonnelles.

Frnnuianl exempli-

Tout dernièrement, nou» a- 
vons re«;ii une lettre d’une fillet­
te, âgée de sept ans. Llle ra­
contait que son père a déserté sa 
famille et ne revient au foyer 
qu’occasionnellement pour les 
maltraiter davantage. Cette mê­
me fillette nous adressait la 
somme de vingt-cinq cents pour 
les pauvre:, du monde, ajoutant que trois autres 
cents provenaient de sa petite soeur. On voit 
tout de suite que ceux qui ont souffert de pauvreté 
sont les premiers à ressentir les malheurs du pro­
chain. 11 en va de même de la tentation. Celui 
qui se sent tenté de mal agir devait consulter une 
personne qui a été éprouvée par la tentation et 
qui l a vaincue; mais ne jamais demander conseil 
à une autre personne qui oliéit à toutes les tenta­
tions et tous ses appétits. Celui qui n’a jamais 
demandé conseil à une autre personne qui obéit 
à toutes les tentations et tous ses appétits. Celui 
qui n'a jamais gagné une bataille est mal placé 
pour aviser un général sur l'art de conduire une 
campagne.

lies milliers de gens qui ont failli dans leur 
mariage s'adressent trop souvent à des conseillers 
et psychanalistes qui ont eux-mêmes divorcé une 
ou deux fois. Peut-on demander à un citoyen 
qui manque d'amour pour son propre pays d'être 
bon patriote dans un pays étranger ? Celui qui

a manqué à l’amour est-il capable de conseiller 
les autres en cette matière ? Généralement, les 
hommes d affaires qui désirent accroître icui» 
profits ne demandent pas l'avis des banqueiou- 
tiers. fout comme au baseball les garçonnets 
ne demanderont pas conseil sur l'art de frap|>ei 
à un joueur dont la moyenne au bâton est de 
.1!!2. Ainsi, le type au visage tailladé peut dif­
ficilement enseigner la méthode de se raser.

Alors, tous ces êtres, les ratés, les faillis, ne 
devraient-ils pas être évités comme la jieste lors­
qu’il s’agit d’un problème matrimonial ? Celui 
qui fait face à un tel problème ferait bien de 
consulter d abord un voisin qui a élevé une grosse 

famille et qui a survécu aux mil­
le problèmes de la vie ronjugale.

Pour comprendre lu douleur

Il en va de même dans tout 
autre domaine, les plus grands 
consolateurs sont ceux qui ont 
souffert et qui sont en mesure de 
comprendre. Je crois que toute 
garde-malade devrait avoir subi 
une incision, sinon physique, du 
moins mentale, qui lui permet­
trait de mieux apprécier la dou­
leur. C'est dans cet esprit qu'un 
chirurgien nou» écrivait récem­
ment |M>ur nous annoncer qu'il 
avait subi deux opérations rn 
quelques semaines et qu’il n’ai­
mait fias être le patient. Il nou» 
confessait, en même temps, qu'à 
partir de ce moment il pourrait 
comprendre et apprécier davan­
tage la douleur de ceux qu'il u- 
père. Il faut dire que la souf­
france physique n'est pas la seu­
le condition qui nous fende ca­
pable de consoler les autres. Il 
faut aussi que le consolateur ou 
le conseiller connaisse au moin» 
la valeur de la discipline person­
nelle. Celui qui prend sa croix 
de tous le» jours est bien plu» en 
état d’expliquer aux autres com­
ment la supporter. Une foi», 

une dame, d’une taille énorme, apparut â la télé­
vision pour annoncer â tous qu’elle était expert* 
en diététique. Toute l'audience s'esclaffe ! l’oui- 
quoi ? Mais alors, une telle e\|>erte devrait être 
la première â suivre se» propres conseils. Ce rai­
sonnement vaut dans tous les domaines. lors­
qu’un politicien se targue d’aimer les pauvres, il 
serait bon de découvrir combien de son propre 
avoir il a donné â ces mêmes pauvres. Lorsqu'un 
psyehanaliste conseille le divorce, il faudrait sa­
voir s’il n'a pas lui-même raté son propre ma­
riage. De telle» questions sont en tous points rai­
sonnables si l’on se souvient que Celui qui est 
venu sur terre pour nous demander de mourir 
chaque jour, de porter notre croix, • Lui-même 
embrassé la croix pour la vaincre finalement par 
Sa résurrection. Il porte le» marque» de Na 
douleur ]>our noua enseigner que toutes les cho­
ses qui nous viennent de Lui peuvent être sui- 
montées afin de nous procurer la joie et la paix 
du coeur que le monde ne peut donner.

et très variée. EMe exige de l'in­
terprète une facilité d'adaptation et 
une technique peu communes. Son 
caractère enjoué en a fait une oeu­
vre toujours goûtée du grand pu­
blic. L'interprétation que nous en 
donne Rubinstein surprend qi elquc 
peu, après qu'on a entendu celle de 
Claudo Arrau, mais elle a certaine­
ment un charme bien caractéristi­
que.

Le Prélude, choral et fugue, de 
Franck, est considéré par bien de» 
musicographes comme le monument 
de toute la littérature de piano, et 
avec raison.

Les difficultés d'interprétation et 
le* difficultés techniques que cette 
oeuvre contient font qu'elle est in­
terprétée par bien peu de pianistes.

Le Prélude, choral et fugue cons­
titue une véritable prière musicale, 
un peu à la manière de U sympho­
nie en ré mineur, du même com­
positeur.

Rubinstein, en dépit de son 
âge, possède une technique sans éga­
le : son jeu est toujours clair et 
précis.

Ce disque, comme tant d'autres 
faits par le même pianiste s’est tail­
lé une place de choix dans toutes les 
grandes discotaèque*.

PW Tonight: an 
ANC 64*25.

Angel ,

Nous n'avons pas l'habitude de 
présenter des disques de chanson­
nettes. Nous faisons exception cette 
fois-ci. et nous sommes convaincus 
que c'est une heureuse exception !

L'extraordinaire Edith Piaf, qui 
n'a jamais eu et qui n’aura proba­
blement jamais son égale dans ce 
domaine, est vraiment bouleve,*jn- 
te sur ce disque, où elle interprète 
douze chansons : C'est à Hambourg; 
Le chemin des forains ; Miséricor­
de ; L'accordéon isle ; La goualante 
du pauvre Jean ; Et moi . . Les 
amants de Venise ; N'y va pas Ma­
nuel ; L'effet qu'tu m fais ; Jean et 
Martine ; Johnny, tu nVs pas un 
ange : et Bravo pour le down I 

Seule Edith Piaf peut rendre ces 
chansons d’une manière aussi élec­
trisante. particulièrement dans N'y 
va pas Manuel et Bravo pour le 
Clown ', pour n'en citer que quel­
ques-unes.

Elle a une façon tout à fait per­
sonnelle de rendre des chansons 
qu'on connaît depuis longtemps, 
comme Johnny, tu n'es pas un an­
ge, et tant d’autres.

Ceux qui se procureront ce dis­
que ne le regretteront certainement 
pas !

HIT-PARADE FRANÇAB 

I—Padt: Don Jo»é, par Rina Ket-
ir:

2— M'amie, uar Georges Guctaiv;
3— Avec celui qu’on aune, par Co­

lette Bonheur ;
4— Oh la la!, par Catmen Déziîl;
5— Les amants d'un jour, pat 

Yoland Guérard ;
6— Tu n'as pat très bon caractéie, 

par Lucienne Dcljie ;
7— Un peu d’amour, par Norman.! 

Maltais ;
8— Toi et moi. par Dean CowatJ. 
*—Ma p'tite Canadienne, par

Georges Guétary ;
10—Souvenirs d’amour par las 

Jérolas.

HIT-FAR ADF AMERICAIN

1— Sugartime, par les MoGunt 
Sisters ;

2— Catch a Falling Star, par Per y 
Como ;

3— Get a Job, par The Silhouette»,
4— At the Hop, par Nick Todd ;
5— Sail Along Silvery Moon, par 

Billy Vaughn ;
6— Magic Moments, p*r Pery 

Como ;
7— Twenty aix Mile*, par lea Four 

Prep* ;
I—Oh Julie, par les Crescendoa; 
*—You Are My Destiny, par Paul 

Anks ;
10—Short Shorts, par Royal Teeaa

ivm Kim
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En marge d'un conte
iQMmd llctainci'ay a oublie ms cnin»|m rl Mia muI de « taire . . .)

Siècle «le viiesse. Siècle Ue machines. Siècle Je drames. 
iFfcraaca toupees: pas It Inn pc de mettre les serbes. C'est le siècle).

Un est partois a se demander si on peut encore trouser quelque 
chose de beau, fch bien, chers anus pessimistes, souriez. 11 y a encore 
quelque chose de simple dans la littérature. J'ai trouve un peut quelque 
chose qut ni a retrempe il est peut-être un peu oiphelin, ce petit quel­
que chose. Mais Saint-Exupéry n'a-t-il pas dit: "Ce qui embellit le 
desert, c est un puits qui y est caché". Souriez ... la littérature peut 
être encore simple puisque j y ai trouvé ... un conte.

U n'est pas recent, ce conte. U n'est pas trop vieux, non plut. Il 
est paru en 19)2. Je l'ai découvert par hasard dans une collection pour 
ta jeunesse. Et pourtant ... (il est vrai que la jeunesse se chiffre entre 
7 el 77 ans. le titre, c'est “le vieil Homme et la Mer”. L'auteur: Er- 
netl Hcmin(way —un auteur à barbe blanche qui, un beau jour, oublie 
sa barbe el scs cnunpcj pour écrire un conte tout petit, une epopee 
toute mande.

C’est la lutte du vieux pécheur contre la vieille mer. Deux lutteurs 
irfati^bles qui se disputent l'un a l'autre chaque victoire. Le pécheur, 
il est d’abord le seul héros, dans sa grande lutte. Il n'a qu'un petit ami 
qui 1c soigne au tout début, puis à la fin. Les seules paroles que du le 
vieux, ce sont celtes qu U s'adresse, scs pensées qui tournent et retour­
nent dans sa tête et finissent par trouver une ouverture. Ses seules éva­
sions, ses seuls rêves sont Joe l>i Maggio et tes lions sur une plage 
rêvée. Puis te héros rencontre l'autre héros, aussi noble que lui, digne 
de lui, te Poisson.

Alors, U > a le grand combat. Le combat sans merci. Un combat 
loyal où leg adversaires se respectent , , . Un combat où la fin de l’un 
fera la gloire de l'autre. Et le vieux l'aime bien, son poisson, même 
s il doit combattre, même s'il doit se briser lee mains, même s'il doit 
svoir faim ... Il l'aune bien parce qu’il est brave, le poissoi. Le pois­
son, t ri est vaincu, ce n est pas "qu'il se croit faible, mais parce que 
l’autre est plus fort”.

“Poisson, je t'aime bien. Ft je te respecte. Je te respecte beaucoup. 
Mais j’aurai ta peau avant la fin de la journée que je te dis”.

Et le vu-us est fier de son metier parce qu'il lui permet île ptouver 
qu il est digne de ce qu il gagne On aime beaucoup mieux quand on a 
souffert. El puis son metier, il y en a peut-être des plus beaux ... Il 
y en a peut être des plus propres . . . Des plus tranquilles: . . . Oui. 
Mais celui là est le sien Ht “quand on choisit on accepte". Et son mé­
tier te fait connaître à soi-méme. I 'homme ne *• découvre-t-il pas en 
•e mesurant avec l'obstacle? Et son métier le fait valoir: c'est ce qci 
compte. “Qu'on l ait déjà prouvé mille fois, qu'on le valait bien, cela n.; 
» gmfie rien. I! faut le prouver encore . . .”

I a vie, c'est comme ce métier de pêcheur où fout est à recom­
mencer chaque jour. C'est là qu'est la plus belle valeur de ce petit 
volume, le pécheur devant 1a mer, a est l’homme devant *a vie, à la 
recherche de sa subsistance, de sa valeur. Il est aidé au début par les 
autres, comme le veiux “Santiago” l'est par le gamin. Il est aidé à la 
fin aussi, quand il ne peut plus lui-même défaire le décor quand le 
rideau est retombé sur la dernière scène. Et toute va vie. l'homme est 
seul. C haque jour, il doit avoir confiance, même si la malchance le 
poursuit implacablement. Il doit l'aimer, la vie, parce qu'elle ve défend 
bien. Il doit se faire dur, il doit se faire minutieux dans son combat 
pour être digne de l’adversaire. Il a ses rêves qu’il n’atteindra jamais. 
Mais il ne sen attriste pas. Chaque petite eipérience nouvelle qui l’ai­
dera plus tard:

“lu i uni us rares par emprunter el bientôt te voilà mendiant”.
“I es chants de triomphe, y a risque de lotit faire manquer”.
Et puis, quand il plie. Ini aussi, c'est parce que l'autre a été plus 

fort. Alors, il se repose, il retourne à ses rêves pour une nui». Et de­
main. il sera prêt à reprendre, avec autant de courage, tain..ni avec 
lui une charge de souvenus de plus en plus loutde.

Oui, H est beau, ce conte. Il est vrai.
I es plus jeunes, vous y trouverez quelque chose d'intéressant 

parce que c'est un beau conte bien fait.
les plus vieux, vous l'aimerez surtout parce que vous y trouverez 

un beau poème d'une vérité que vous reconnaîtrez facilement.
Pour le style .. . moi, je l'ai lu en français. Et je dis que le style 

français, il est simple, bien fait, qu'il va bien avec le conte. 11 cadre, 
le ne vous parle pas du style or.ginal d'Hemingway, je ne le connais 
paa Et je ne m'en soucie guère le conte vaut par «on contenu et 
U traduction française n'est pas du tout vulgaire. C’est tout ce que je 
demande.

II y a des choses . . . quantité d’autres choses qu'un vieux aurait 
pu en dire . . . mais que moi je ne peux pa«. Tout ce que je dis, moi. 
c'est que je l’ai aimé. Je vous incite à le lire. C'est la seule manière de 
l'apprécier à sa juste valeur. Je suis assuré que vous l'aimerez.

Tout petit,
Yves I X< KOIV

Fais-nous rire!
Toi universitaire? Fais-nous esclaffer. 1 u as beaucoup de travail 

à entreprendre avant de conquérir ce titre.
Je crois que tu as mal distingué rUmversité et le cours classique. 

Même si la Faculté des Arts inclut les classes de Belles-Lettres en mon­
tant, n en Jcdui» pas logiquement que nous méritons le lure J nmversi- 
Uirc, cc serait confondre les séminaires avec les universités. C onsulte 
ton préfet, U te le spécifiera davantage.

Tu sais que dans noire province, le système d educaiion comprend 
le* cour* primaire, secondaire, et universitaiie. De plut tu n ignores pas 
qui rUnnersilc, il s'agit de spécialisation professionnelle et non de 
Culture generale comme dans les co. • c* classiques

Ainsi le cours secondaire, classique, scientifique ou commercial, 
a pour mission de preparer 9 l'Université. I valemment il faut qu'ii y 
ait un programme inspiré des diverses facultés universitaire*.

Aussi, mon cher M. Houihillet, jèn conclus ceci, espérant apporter 
quelque lumière à ton problème. Pour être considéré universitaire, il 
faut avoir accompli un cours secondaire (classique, scientifique ou com­
mercial). Or, tu poursuis tes etudes en BcllcvLeures. Donc inutile de 
te considérer comme umversit ore. Demeure bon Borroméen et le reste 
viendra par surcroît.1 André Martel, Philo L

Etiquette étudiante

OPINIONS
OfiHio/l,..,

ttJCla

ïWW

Il y a une chose 
Que même les plus avares 
Aimeront toujours 
A voir partagez:
C’est leur opinion.
Admettons que tu 
Ne possède pas ce defaut, 
N'cs-tu pas piqué 
Lor»qu'"on” rejette 
Radicalement ton idée”
Que penses-tu alors 
De ton interlocuteur'’
Qu'il est un “mufle '
N est-ce pas?
Mais si tu étais 
Cet interlocuteur.
As-tu songé . . .
Qu à ton tour 
Tu serais “mufle''?
Rappelle-toi ceci:
Si lu sais accepter l'opinion, 
TU es fort . . .
Si tu la heurtes,
CE1I E-CI est plus forte 
Que toil

roi isa> ii s.

85
CkM) •ouvelles lettres sont remit* 

«'«imiter a celles déjà rrvues • • . 
t-»{>«-ruas <foe moê lecteurs continue- 
ront à nous faire part de leur» im- 
premions, la page ae s’en trouvera 
qu améliorée!

l 'enquête continue toujours ? A 
quand la 100 iéme lettre, la 200 ème 
la 500eme, la 1.000 iéme? Car il y a 
bien plus que S5 etudiants dans 
Sherbrooke et In region! Qu'en pen. 
«ei-rous? Aussi, vous qui lisez ceci, 
pourquoi ne ve riez-vous pas le té 
ème? Pourquoi pas?

Donc, eit*o>e/-noas le nom de 
votre institution, votre degrc sco­
laire. si le coeur voua en dit, joi­
gne/-y vos impression*, conseils, etc.!

C. P. 100, La Tribune,
Pierre Fontaine.

Vers les Pyrénées
Depuis que te jamboree est terminé, je ne suis pas inquiet pour me 

trouver dev endroits où je puisse loger, car j'ai en ma possession une 
collection <1 adresses de scouts que j'ai rencontrés.

Ce n'est donc pat sans taison que je me dirige sur Monlmorillon. 
ville siluée entre Poitiers et I imoges. Mon ami Christian Périers et scs 
parents me reçoivent avec empressement, le f)ére, un homme très ai­
mable, me plaît beaucoup, suitout par scs paroles toujours pleines d hu­
mour et de gaieté.

Dans l'après-midi, nous partons pour une visite des environs. Nous 
allons en particulier admirer le- fresques de Sainl-Savtn, les plus re­
nommée» «le la France; que dis-je de la France ? mais non. du momie 
entier ! Elles représentent toutes des scènes bibliques, comme l’arche 
de Noé, le sacrifice d’Abraham ... Bien que vieilles de plusieurs siècles, 
elles sont encore très bien conservées. Nous visitons aussi un cimetière 
très original. En effet, partout dans l'enceinte de celui-ci, nous rencon­
trons des sarcophages de pierre; on en deterre tou» les fois que l'on creu­
se des fosses. On ne «ait de quelle civilisation cc» sarcophages peuvent 
provenir el on ne connaît rien .ur la vie des habitants qui ont pu vivre 
là, il y a très longtemps.

Retour à huit heures. Comme le souper ne se prendra qu'n dix 
heures, dcui allons jeter un coup d'oeil a ma moto pour faire quelques 
réglages et du huilage , .. Après un bon repas, je vau prendre un repos 
bien mérité.

I mirées et les Pyrénées

C’est ensuite une journée et demie de route. La première, durant 
laquelle je parcours 400 km., me faligue beaucoup; mon sac sur le 
siège arrière était toujours déséquilibré et m'obligeait à arrêter très 
souvent. Je couche dans une ferme, sur le foin bien entendu, l'autre 
demi-journee sic trajet, qui m'a mené a lourdes, s'est bien passée, sauf 
que ma moto a montré quelques signes de fatigue. En arrivant à Lour­
des, je l'ai conduite à un garage où on l'a décalaminee. Rendant ce 
temps, je m'en fut visiter la basilique et la grotte aux apparitions.

Une foule immense, comme toujours je suppose, couvrait la place 
face à la grotte. Chacun à sa façon venait presenter n Celte qui peut 
tout auprès de Dieu, te* prières de demande* ou de remerciements. 
Pour ma part, je ne pouvais que remercier N.-D. de lourdes pour la 
protection qu'elle m'accordait durant ce voyage, et la prier pour mes 
parents et ami* du Canada.

Tout est empreint de piété aux environs de la grotte et de la basili­
que; mais, tout autour des limites de ce lieu de pèlerinage on ne voit 
que des boutiques de souvenirs, et des gens beaucoup plus préoccupes 
a faire de l'argent avec les pèlerins qu’a prier ou à faire prier ceux qui 
achètent des objet» de piété. C'est ainsi dans tous les endroits de pèle­
rinage; et on n’y peut rien faire.

Après quelques heures passées dans ce lieu béni, je m’en fus cher­
cher ma moto et pris la route pour Oloron Me Marie, ville située dans 
les Pyrenees, non loin de Lourdes, là, je suis reçu par un autre ami 
rencontré au lam. La journée du lendemain en est une de repos. Rien 
de mieux qu'une cure de soleil, surtout face à ces belles montagnes, 
sous un ciel clair et pur... (A suivre)

£

À u fujel de P article de 
M. Morissetle

Monsieur Rodolphe Morissetle va 
vans nul doute me classer parmi les 
' létes fortes", en l'occurence les 
“femmes fortes” (je n'oserais ajou­
ter "de l'Evangile”). Quoi qu'il en 
soit, je suis tout à fait contre cer­
taines de ses paroles et à demi pour 
son projet, dans tes circonstances 
présentes! Evidemment, si te "Tri­
bun Etudiant” augmentait vin “uni 
te" de page, cela ne serait plus la 
même chose: le lecteur pourrait alors 
bèoéliorr quand même d'un espace 
à r^u près suffisant pour exprimer 
aev opinions, etc.-

li est totalement indigne d'affir-

/fc** O# Hz 4 fittSCA'véi.,
o#6u*/.t /i /*><,/ 4<r

mer que la majorité des articles pu­
bliés n'ont pas de but. Monsieur 
Morisscite aurait dû s'exprimer plus 
clairement et spécifier que par 
“but" il entendait le sien propre... 
Nous ne sommes pas lous des idiots 
et seuls ces derniers agissent sans 
motif». Avec un peu de bonne vo­
lonté, il est facile de determiner 
“pourquoi" tels et tels sujets ont 
élé traités: la plupart du temjva, c est 
pour amorcer une discussion et per­
mettre ainsi te libre échange d'idees 
el d'opinions, quelles quelles soient; 
d'autres fois. I on veut tout simple- 
mem apporter un élément de plus 
au journal: humour, enthousiasme, 
etc... Le* articles de “pensée pro­
fonde" ne sont pat tellement, telle­
ment rares si l'on y regarde deux 
fois.

N’oublions pas non plu» que te 
journal dont chaque collège, institut, 
etc., est généralement pourvu, se 
charge ordinairement “d'approfon­
dir" les esprits. Qu'on saisisse bien, 
je suis pour le juste milieu; entre 
pas de pensée du tout et trop de 
pensées. Il faut se rappeler que la 
page rose s'adresse a des étudiants 
(es) de différents âges et, en géné­
ral, Je quotient intellectuel "nor­
mal”; (que les génies me pardon­
nent )

Voici une modification partielle 
et personnelle du projet de M. Mo- 
rissette;

1. Sans choisir de rédacteurs atti­
trés, on |>ourr*!t désigner à tour de 
rôle, un (e) étudiant le) en lui don­
nant mission «te traiter un suiel pré­
cis el susceptible de nous intéresser 
“lous" . . . Mau ces articles pério­
diques n occuperaient pas la majeu­
re partie de la page.

2. Comme on vous Ta déjà de­
mande, U critique — de temps à 
autre — sou d'un livre, soit d'un 
film, ne, serait bien reçue de te 
majorité.

3. le directeur devrait s'efforcer 
de clore toute discussion par l'opi­
nion judicieuse dune personne ré­
fléchie el dépourvue de lout parti 
pris.

4. VU était possible, on suggére­
rait quelquefois, aux lecteurs, uns 
opinion à discuter, une idée à com­
menter, etc. On aurait donc ua 
choix à faire parmi tes lettres reçues 
et la qualité de la page s’en trouve­
rait améliorée.

11 est possible d'avancer «ans que 
pour cela l'élite seule participe étroi­
tement au mouvement de progiev 
sion. Et surtout rappelons nous que 
te juste milieu doit exister partout 
et que sans “surface*, U n*y aurait 
point de "fond”.

Collaborons tous ensemble: te 
quantité unie à la qualité est >c 
meilleur organe du succès.

IXM ISE I.AFTRTF.,
collège Marie-de-la Présentatioa

Dnnumntidsillr
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Tu ne
Paut-étre mais 
l'ai attiré pas mal 

l'attention !

sois pas
aller en

et \ y

by Bwd BJior
ÜL12L

Chance de débutant !

■>, c'est la plus 
te pente que j'aie ) 
jamais vue 1 s

Bien entendu' Je 
veux voir comment

ça m fait.

Au moins tu 
tien* de­

bout avec '

Oui, ça doit être ex 
citant de descendre 

la pente !

Jeff, tu ne 
sais pas fai 
re du ski !

haute

â
3

>1111

Il faut qu'un ' 
type ait des 
nerfs d’acier 
pour descendre] 
cette pente ! J

Personne ne !
essayée ! ,

-WJ.

Hé, qui m'a 
. poussé ?

Tout se paye en ce monde!

Ho! Pos avec Na 
Son père tient le 
restaurant !

Hé-hé! Je pense qu'il est 
en amour avec Nancy !

Où est,
David ? Tu veux

Après le cinéma. Non 
cy m'a invité pour 
prendre un soda chez 
son pere et . . ———

Ah, non! Plus 
maintenant ! y

Ah, tu as une 
amie, David ! Et sen père 

n'a pas voulu 
te le donner 
gratuitement7

\

Oh, ce petit 
sacripant !Oh, il pense avoir de* 

choses gratuitement 1

Non' Et il m'a aussi fait 
payer celui de Nancy •

U VttBUNf, SHCRBKOOKf. VtNDRCDI, 21 f[V*ICK T95J



Deux figures ignommeuses sont cochées 
dons les broussailles près de la rivière avec 
une mission horrible —

<a\JJ P

Edgar Rice Burroughs

"Ça y est!" «’«xcloma tnompiho 
lement le tueur. "H faut agir ro 

pidement maintenant !"
Lorsque Olu se trouve à bonne por 

tée Un des hommes lâche un 
coup de fusil mortel !

VW
■_ —- ^ y

Beaucoup plus tard, au camp de Phelp. ' Je suis mquet", dit 
Glenn. "Olu devrait être revenu". Tarzan hoc ho la tête. 
"Allons enquêter".

7] ^ « deux omis coururent le long 
de la rivière avec appréhen­
sion. "REGARDEZ!" cria 

l'homme-singe avec stu­
peur

— S-2-1+03

'Retournons au poste pour 
voir si Olu o livré son tronc 
d'arbre", dit Tarzcn avec dé­
termination. "Sinon je vou­
drais poser quelques ques­

tions !"

L«urs peurs se trouvaient confirmées. Près 
d'un banc, les restes d'OIu étaient étendus 

déchiquetés par les crocodiles

,V.CK
VA*

JotitJ - 
Cil***0

Çy U CHAT K CKÜtON C
rr—i----------il------. r----------

est un vroi cos de conscience!

// /
! 11 r > 3 a sa
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SE NOURRISSANT EXCLuSIVEWENT 
DE POISSONS. I.'AIGUE ORFRA E 
SAISIT SA PROIE l LA 
SURFACE DE L'EAU

b'ORFRAIE, ■'Ul MANQUE DE 
BONNES MANIÈRES. RÉPAND 

TOUJOURS DE SA NOURRITURE 
SUR SON VENTRE BLANC EN 
MANGEANT

VOLETANT AU-DESsOS'ÏÏE
L’EAU, IL PLONGE RAPi 
DEMENT UNE PARTIE DE 
SON CORPS

ET POUR ENLEVER LES
parcelles de nour
RlTURE. IL A BESOIN 
D’UN BON BA'N

:e pouvant pas

NAGER, L'AIGLE 
PÉCHEUR SE BAI- 

NE EN SE LAIS­
SANT CHOIR DANS

ET APRÈS QUEL­
QUES I LONGEONS,
IL VOLE À SON PER­
CHOIR POUR COM- 
RLE TE R SA TOI 
L'TTE

1

iTANDIS QUE SES AILES
puissantes l'empêchent

CE COULER A Pic

DES YEUX VIFS. Q'S AILES PUISSANTES 
.ET DES SERRES CROCHUES PERMETTENT 
A L’ORFRAIE DE CAPTURER UNE 
PROIE DE Choix.

LA CORNE OUTL A AUX PATTES 
LUI PERMET OE NE PAS ÉCHAPPER 
SA PRISE GLISSANTE

viens ici un;
SECONDE
CHERI/

ALICE JE 
ME FAIS LA 

BARBE!

GJ’Y-A- 
T. IL 

ALICE’

/•‘IS HENRI,CA NE 
TE PRENDRAS 
QU’UNE MINUTE'

' TOUT CE QUE JE VEUXC*EST- 
UNE PHOTO D’IGNACE JOUANT 

DANS LA NEIGE. i

REGARDE EN
! A < A.' A t.l£ O iBAS N’AIMERAIS- 

ItU PAS AVOIR 
UNE PHOTO 
D’IGNACE JOUANT 
DANS LA NEI-

’’rends-lf LORS- 
U’IL LANCERA UNE
boule de neige .

RTAIN

*

.’’RENDRAIS- r(J 
UNE TASSE DE 
CAFÉ» >

ICERTAI- 
/ NEMENT, 
CEXJEVRAIT, 

ETRE ,
une photo
kSUPERBE...

QU'Y A-T-ILT
AS-TU SI TU AIMES *

UN GROS PLAN
D’UNE BOULE 

DE NEIGE'

PRIS U
O TO’NOIR’
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jc li-OEiQUAND IL FAIT UN TEL VENT. LE LINGE 7

SÈCHE BEAUCOUP I PLUS FACILEMENT!

llffli -.

' Hc£VOY 
STRICBCL m

msm

NE rfLOiGNE pasJ 
TU V AS NOUS AIDEPf

FAIS BIEN ATTENTION QUE LE 
LINGE NE S’ENVOLE PAS AU 
VENT1TU LE RAPPORTE» 
LORSQU’IL SERA_B.IEN.-n

» AIS TON DEVOIR
a cDE MARS

J UN'O» f A SH ION
tO^TOH^ NtW* 

DACM «S 
»> LANA WaitAHV.

fO«*L OTAM

\T1 f îu NE PEUX PAS DIRE 
s*\*4 MAINTENANT ÛU'IL N'E^DFri ] [r^

= viÈM

IL N'EST'
Pas assez 
sec papa:

wm
t T*

° J°V

.MAINTENANT, VOUDRIEZ.
VOUS NOUS APPORTER UN 
GRAND BASSIN D’EAU^fc^

? «* DE .L’EAU p>

>>

Mît ‘fiHé'Ü

OIS-EN CERTAIN. JOS' T
SERAI C^EZ TOI A

APPl L LL L!i I b A'J
ALLO MME SA CHAMBRE1

MILLER1 VOUS ELLE VOUS ATT
POUVEZ PARTIR AVECJMPATIEN 
MAINTENANT OUE 
JE SUIS ARRIVÉ' '
OU EST JOAN’ '

NOUS DEVONS NOUSJERRY VIENT D APP 
POUR DIRE QU 

TÉ DÉRANG 
MILLER TIENDRA 

COMPAGNIE À JOAN 
JUSQU'À CE QU’IL 

ARRIVENI

PREPARER.JOS, OU 
NOUS 

ERONS EN 
RETARD A
LA FÉTEi ONCLE JERRY 
)/ "S EST SIEN AMU 
/' "FSAN T. JE SUIS 

ICONTENTE 
VIENNE

CISES1 IL N'Y A 
RIEN PO'JR__M'EN ^

HRFS PR

ONCLE JERRY T" NON' PARLEZ-MOC
VA TE RACONTER DES HOMMES DE | 
ON BEAU CONTE - L’ESPACE QUI VIEN- 

DE FÉE' ^NENT SUR LA TEWEA| 
EN SOUCOUPES

VOLANTES!

CE NE SONT PAS DES 
HISTOIRES POUR LES PETIT 
ENFANTS! JE VAIS PLUTOT, 
TE RACONTER L’HISTOIRE 
DE JACK, LE TUEUR DE

Géants

NON' NON 
JE CONNAIS] 

UNE 
MEILLEURE 

HISTOIREl/-

il
fl

IL Y A DECELA BIEN 
ONGTEMPS, IL Y EU 

UNE LUEUR DANS LE 
CIEL . SUIVIE D'UN BRUI 

DE TONNERRE ET VOILA’ 
[QUE DEUX MONSTRES 
ID’UNE AUTRE PLANETE1 
(vinrent surla ) 

TERRE
gr

V'les enfant?
D AUJOURD'HUI 
EN CONNAISSENT 

LONG!

TRÈS SIEN 
DORS!

F COMMENT A-T-ELLE
PU S'ENDORMIR APRÈS)1 . 
M'AVOIR RACONTÉ Q0° 
CETTE HISTOIRE ^ (k

tJEJ^FIAS TF_

Ifl r IL EST FACILE DE COMPRENDRE
r ‘ •.POnoniirM i cc CAie.kiTP kif-

* T lu C3I TAUILC Ut UJMKKtNDKt 
t|POURQUOI LES ENFANTS NE DOR- JV*1 
. MENT PLUS LA NUIT'... SO'JCOUP£S 
tVOLANTES MONSTRES.

QU’Y A-T-IL T s:

UU BRUIT DANS LA 
CUISINE'. J'ESPÈRE QUE 
ZA N'EFFRAIERA PAS JOAN

' \? *

/ JERRY ~ \ JUH'. -NONL.. ILS SAVENT
V _ f > MON NOM'...

^ VIENNENT ME CHERCHER.

ÜLppp.

H.l
W-

ETES-VOUS 
MIEUX, JERRY’ U’AI SEULEMENT 

rRÉBUCHÉ ET JE 
V ME SUIS COGNÉ
(^laiIteJ
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JE NE LE 

CROIS PAS1
f ALLEZ-VOUS V 
'aller, ONCLE 
\ PHIL’

diable
UNE GROSSI < 
TEMPETE1 /

OUI, ET IL Y A 
UNE REUNION 
AU CLUB'

11 i\-

ièsM*} a*

PAS DE U NON, LE TECHNICIEN 
TV> //N'A PU VENIR A CAUSE 

y( DE LA TEMPÊTE'

vous atdezTes OUI,PHIL1 ET SI TU 
RESTAIS A LA MAISON 
PLUS SOUVENT. TU 

VERRAIS QUE NOUS 
AIDONS

SOIRS'

ENFANTS 
FAIRE LEU» 
DEVOIR 
RIT

LSii i .A

r NOUS NE ' ES.AVONS 
PAS TROUVES A LA 
'ORTE' LE VENT A DÛ 

LES EMPORTER'

f OD SONU 
LES

IOURNAUX*

R E°POSSE ? VOUS! ]

JE vais LEUR ^ 1
MONTRER! yJAIMEMIEUX.

a *

^ES'Examens'^
ALORS, J Ai BIEN PHIL 
" AIT DE RESTER NOUS 

LA MAISON' 7-^vr'i

y O r.<

-A.-i j

ICALCJLDlJ^0'JI' 4 POIS 6 FONT 

RAPIDE’ y 66 ET SI TU AJOUTES 
‘ FAIT 72i SE EST 99999

m

Y1 OU!' IL FST 
19 FO'S 9 FONT E XA CT E MF NW, ALORS LA RÊPO ) NEUPNEUp h|7rN^

HEURES
FLOSSIE’

ïï üfM ) J
WUS ONT TÔUS ’ 

LES DEUX OBTENi 
LA MENTION 
EXCELLENCE’If

'LS DOIVENT 
XLLER SE COL 
CHER PHIL'/

1 OUI' ET JE SUIS 
CONTENT DE CONSTATES
OUE MES EFFORTS N'ON’ 
sPAS ETE VAINS' v

OTRE METHODE

STC-V

i ik ii

,"L

1 4

ri 'i H NON JUGE' 'E SAVAIS 
| f il ÿ OU'ELLE DEVAIT REN'CON. 

, U P 1 TRER SON AVOCAT ET VOUS, 
\ MAIS ELLE NE S'EST PAS 
\ MONTREE

SAVEZ-VOUS 
OU DORIA EST 
ALLEE BILL’

'BIEN, ATTEN­
DONS QUELQUES 

INSTANTS! y

V -r

^MBLAIT-XORIA N’EST 

-X'nrwlncF-, PLUS LA MÊME 
oO.'LEVERSLc’qepuis UNE 

SEMAINE!

r

COIS-JE DIRE Nr NOUSL’ATTENDONS DEPUIS 
UNE HEURE M S 'ILLING' LE 
JUGE ET MOI DEVONS MAINTE- 

K*NT NOUS EN 
ALLER' ,----- --

A DORIA DE 
VOUS APPELER 
QUAND ELLE 
REVIENDRA?

ÉTANT SON
avocat, "Dus lui Direz
DE RESPECTER LES EN- 
LACEMENTS QU'ELLE
PREND!

V'E SUIS CERTAIN 
QU'ELLE A UNE 

/ BONNE RAISON 
APOUR NE PAS ÊTR 
{ AVEC NOUS 
l JIM! J

7
 C’EST BIEN ^

ELLE!
CERTAINEMBJT 

MLLE MORAY'
’ PUIS-IE VOUS ^
[PARLER TOUS LES DEUX ?

NOUS?

^aSAN

^__ L

A /w*

/'OUVONS- -OUS
parler dans un en 

. DROIT PLUS D'SCRET’

DÉSOLÉ, MAIS JE NE PUIS 
LAISSER LE BUREAU 

Ml LE MORAY! |

PEUT-ÊTRE QUE NON MAIS 
IL Y a DES CHOSES QU'IL M'EST 

TPÊS IMPORTANT DE SAVOIR'
I Jc NE SaiS PAS SI VOUS 
AVEZ BIEN FAIT DE VENI: 
I ICI MLLE MORAY' .

cPcoo;
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S T' tv*/ èpus+lc T -^ 7»^»r"OrV« CC IC JAMAIS LA F AfONl

TE,£?MONE?

S'IL °0'JVA'T Sa“.El
SE DÉPLACER D'UN PIED 
°CJR NOUS CRiER, CE 
SERAIT autant DE

CAG‘IÇi_JJULl

OM' allV REOGlE’ il DOIT ^
?EGGIE' avO'R EU SON AUTO 
_ /> NEUVE' J

t REGGIE VEUT SANS i 
DOUTE LUI MONTRER ' 
LA NOUVELLE DEÇA- 
P0TA3LE OU’IL DEVAIT 
. LVQÜ? SlE^iTOT' ,

OUI JE T'ai DÉJÀ DIT QUE
je Voulais la voir, mais
j’ai UN GROS RHUME ET IL 

FAIT FROiaALUOURCXHUa

CESTCENT'L VcEST A N Y RIEN COMPREN
A TOI DE bRE, JE VAIS ECOUTER SUR
M AVOIR INVITÉEl'AJTRE TÉLÉPHONE DANS 

LIAIS JE NE PEUX (NOTRE CHAMBRE'

I

COULEUR’ IL Y A TÊLLEMENfOUE^^ COULEUR

7 /^JAN ÉCOUTE 
7 / / SUR L'AUTRE

C'EST RÉÉLLEMENT OUELOUE 
CHOSE DC SIEN, JILL TU N’EN 
CRO'RAS ’’AS TES VEUX

Z REGGIE, J'AI 
[CHANGE D IDEE 
JE VAIS Y ALLER

K NT DE CHROME QU'IL 
NE RESTE PLUS DE 
PLACE POUR LA 5 
PEINTURE' <■

AUSSI'

PHONE' r
*sr ■

'■JE TE
PRENDRAI i

5 HRES:

... ! l'ONTr”^] (77777-< \la"*voir W&

fl DANS UNE 'f 1/^
Vjmnute^

Y HÉ 00 EST CETTf
SPLENDEUR AUX AILERON»
AÉRODYNAMIQUES et , 
CHROMÉE D'UNE EXTPBJIJ 

L’AUTRE’ ___ - ^

LE RÉGLAGE EST MAINTENANT 
UNE HEURE ET QUARANTE 
’ NvMIHUTE. ..

J'Y VAIS I TA '
PLACE’ IL NE S EN 
APERCEVRA PAS'TOLLE’

*

JF DOIS ME RENDRE EN VILLE ET RÉGLER
CE TTE AFFAIRE DE RECOMPENSE AVANT 

CUE COYOTE PETE ET PETIT 
',7 CASTOR SE CHICANENT'_________ _—cmm

/L'ARCENfŸ 
(, CAUSE ' 
^SUREMENT i 
> DES ' 
IPROBLÉMES»

-/Magnifique, ^
'MAINTENANT, À QUI 
, VA LA RÉCOMPENSE

/ VOICI TOUT '
'L’ARGENT VOLE ET LE 
BANDIT EST en PRISON' .

aü>

MAIS QUI A \ 
CAPTURÉ A 

LE VOLEUR’ J'AI AIDÉ À 
SA CAPTURE! J

1

rTglONS CA ~ 
AINSI' CELUI OUI 
TIRERA LE PLUS 
LONG BÂTON 

gagnera;__ ✓

SHÉRIF!

vf-

JE G4GNE1 Jrrrt

Cfl CELA EST 

TRES JUSTE!

I1 JX5NI
lf COMPTANT A|NNEZ LAY NON!I DOIS-JE \M0|T'IrtPOSFR ’^ETEETOUVœZ UN

CET ARGENT/ ,r
■ a TON / EPARGNECOMPTE,^^OUR PETIT]

PENDANT CE TEMPS. AU RANCH, UN DES POULAINS 
DE PRIX DE CAVALIER RISC'JE UN GRAVE DANGER

-T-



DICK TRAClf COIN DES JEUNES
Mettez l'argent dans la voûte.

Il faut se dépécher, Pantsy et sa bande 
pourroient arriver d'une minute à l'autre

Un million ! Et re­
gardez! L’étiquette 

de la compagnie

Oui, nous avons 
précédé Pantsy et sa 
bande pour recou­
vrer l’argent volé.

Nous avons installé une caméra-TV 
à batteries sur cette dune. 
Trocy. Veux-tu la voir 7

Cette caméra est en marche. 
Retournons au poste derrière pour 

vérifier le moniteur
Œc

On a creusé W* '■/ 

u m: ^ '
bâtons

Cet appareil avec un film spécial nous 
permettra de prendre la capture au 

romplet. On aura t'ut sur pellicule

Parfait,

)'ai posté des hommes sur la falaise 
avec des armes

Prenons ces branches pour effacer 
traces et celles des pneus.

SjlWCOT

Bon ' Et maintenant partir les 
autos de tout ce coin

Il ne nous reste plus qu'à 
s'asseoir et attendre !

Nous ne mettrons l apparei! en 
marche que lorsque Pantsy et sa 

bande apparaîtront !
Dix minutes, vingt minutes, une demi 

heure, tic tac, tic-tac, tic-tac .....

£ itU i.t

'.Vv„

k '* X.

Qu'a-t-elle oublié?

Otte p<UU fille e«t Un» roiirr : rllr %irnf dr rrndrr «omptr rm 

rhrmin qu rllr a oubllr qurkinr < ho*r de ires utile, el meme d india- 
penKAble pour rentrer rhei elle. Voun saurez dr quoi il «'afrit en co­
loriant rn fiia In» raara dr la mosaïque marqarrs à un point et en 
rert eelle* qui «Mit marquees d une croix.

■ sr1 ^ ■y sr ^ ■

Mots pour rire
l* Juge II UK aemble que Je 

tous si ck.A ru quelque paît.
Laccuse — Mon president, t est 

moi qui al poussé votre fille à ap­
prendre le chant.

Le Juee — Le maximum: dix ans 
de prison.

—n y a un secret autour de as 
ns issanee

—Ah ! La date, sans doute

—Ma belle-mère était la meil­
leure cuisinière que J’aie connue

—Elle est morte 7
—Hélas, oui. Elle a été mangée 

par des saurages, en Afrique Lors­
qu elle sèst rue dans le chaudron, 
'•lie a crié aai chef cuisinier 

N oubliez pas le sel et le polrre".

Premier mendiant. — Que fais-
tu là?

Deuxième mendiant. — Je spé­
cula sur les mines.

Premier mendiant—Tu as done 
de l'argent ?

Deuxième mendiant - Mais non 
Lorsque quelqu'un sort de la Bour­
se, la mine sombre, Je ne bouge 
pas. SI au contraire, 11 a le rtsage 
réjoui. Je lui demande l'aumftne

Assiégée par un soupirant, une 
jeune fille cherche à connaître le 
fond de ses sentiments:

— SI Je roue épousais, lui dit-élle. 
fst-ce que Je pourrais sortir quand 
Je voudrais ?

—Ms!s oui 1
—Acheter ce qui km ferait plai-

str ?
—Assurément !
—Paire venir marner, habiter 

chez nous ?
—Bien entendu !
—Eh bien ! non, mon cher. Je 

ne marche pas. Je ne veux pas 
d'un mari qui soit bète à ce point!

L* dame — Aves-vous de l'eau 
au dernier etage 7

La concierge — Oui. madame, 
quand U pleut.

Le renard et les 
poussins

ééinple amusement pour les pe­
nte. ce Jeu devient stratégique 
arec des grands. Quelqu'un tient 
le rôle du renard. Un autre 
Joueur est la méve-poule, derrière 
laquelle se placent les poussin*. 
Ceux-ci sont en colonne, se tenant 
par la taille en chacun posant les 
mains sur les épaules du précé­
dent. Le renard doit essayer de 
toucher les ceux derniers poussins 
Lst poule, les bras étendus, protège 
sa progéniture soit en faisant fa­
ce au renard qui ne doit paa la 
pousser, soit en faisant rapide- 
mi nt tirer la colonne les poussins 
or is deviennent poule et renard 
iu tour suivant.

— ^ 'S' "ar ^ ^ «e ^ ^ ^ ^ ^ ~

Solutions
I t X hPOKTS t 1—l anoemrii!

u marteau; 2—Lancement du 
.squi; 3—Tir à l'arc; 4 Bki, 5— 

i utte; 6- Poids et haltères; 7—
Patinage; R Boxe.

I 1st rROt 1 KBE8 J IA — 2 * — 
J6 » 1 -54 — t2 —7 1C 807
— 9 J — 1C8.

Toto - Papa, pouirais-tu me di­
re la d fference qu'il y a entr* 
mon problème d'arithmétique et 
la givilotlne 7

Le Pere. — J'avoue que Je ns 
saisis pas ...

To to —Il n'y en a aucune Tous 
deux font perdre la tète l

1*5

•Sj|

Reliez les points par oidrq
uumciiquD
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Le relèvement économique de
Les Etats membres de la Communauté Economique 

Européenne [«rticipent aux mesures propres à promou­
voir le développement social et économique des pays et
territoires d’outre-mer.

A cette fin, il est créé un Fonds de développement 
pour ces pays et territoires, auquel les Etats membres 
versent pendant cinq années les contributions annuelles 
prévues.

L’Algérie, qui compte 2,205,001) kilomètres carrées, ne 
compte que 8.7 millions d’habitants, dont 7.7 millions 
de Musulmans et un million d’Européens. Sur une surface 
cultivable d’environ 10 millions d’hectares, les colons eu­
ropéens mettent en valeur 2£ô0,000 ha en moyenne. Les 
céréales orcu|>ent plus de la moitié des terres arables 
(l’orpre, le blé, l’avoine). Le vignoble algérien couvre 
375.000 hectares, et la production approche île 15 millions 
d’hectolitres, soit environ le quart de la production fran 
cuise.

le *>i!' h>1 Vféncn est particuliè­
rement riche en fer et en phosph.»- 
tcv On trouve egalement Ju plomb, 
du zinc et on entrait de la houille 
et ces derniers temps du peteoic.

Les industries vie transformation 
encore peu ditfeiencMieN traitent 
principale ment des produit- d'origi­
ne agricole et animale L’Algérie est 
à la fois le premier client et le se­
cond fournis eur de la France me- 
tropoüîainc.

Le (•uadi-lmjpe est formée de 
deu* îles Guadeloupe proprement 
dite et Grande-Terre. Ces Jeut iles 
sont entourées de petites iks. I a 
superficie to* de Je i’areflipel est de 
I.NÜU kilonwires carrés, sa popu­
lation de h ibif.ints dont
2304)00 pool la Guadeloupe.

la \f arliiiM|o«* a une superficie 
qui est voisine de 1.100 kilomètres 
carré» et une population de presque 
265,000 hihif mis. L’économie de 
la Martinique repose. .»u premier 
chef, sur la eu h tire de la canne a 
sucre et son csploitatmn mdusiricll *. 
les pfincipatr^ produits d'eiporta- 
Tion sont le sucre, k*s bananes, 
le rhum, et puis le café, le cacuo et 
la vanille

la (•■sane, située entre le lires il 
et la Guvane Néerlandaise, a une 
superficie de 91 f)l>0 kilometres car­
res; sa population est estimée à 
30.(MH) habitants. L’installation Ju 
bafæ (C ayenne) f longtemps fait 
obstacle à une mise en valeur ra­
tionnelle de ce pays. 1.’industrialisa­
tion este, fait de puissants moven- 
financiers et l'importation d une 
main-d'œuvre qui n'existe pat sur 
place. l es principales expsvrt itK>rr 
pvrtent sur le rhum le bt'is. l’or tt 
1 essence vk- Km'» de rose.

In K va.non. d'une superficie de 
2.512 kilometres carres a une popu­
lation d'environ 300.(HH) habitant*, 
dont environ SV000 Européens.

L'agriculture est la ressource 
r»ndamc:i:ale de cette île. qui mal­
gré ta faible superficie, possédé fous 
les spécimens Je cultures Je zones 
tropicales ou tempérées. En tête 
vient la Canne .» sucre. Les princi- 
paus proJtiits d'etportatuvn sont : 
le tucie, le rhum, la vanille et les 
essences végét.dev

l’kfriiim- OrcMlenialc IranyaiMr 
• un i comprenant la Maurétanie, 
le Seru ;al. la Gumce. la Côte d'I 
viïire, le Dahomey, le Soudan, la 
Haute Volta et le Niger, a une su­
perficie de 4.742.000 kihunefres car­
res et une population de 17 ) mil­
lions de noirs et 65.000 blancs 
L’AOE est dans son ensemble un 
pays à vocation agricole. Le- prin­
cipaux produits d’exportation sont 
des arachides décortiquées, des tour­
teaux, vies palmistes, des bananes, du 
cafe, du c;»c.mv .le l’huile de palme, 
du bois. I WOF ponède des ressour­
ce* minières dont l importance n'a

cessé de s'accroître au fur et à me
sure que se développent les pro. 
pcctioiw. Imposante est la pro- 
auction d’or, de diamants bruts, 
de bauxite. île minerais d'étain, de 
minerais de titane et Je phosphates.

L’Afrique Equatorial Enmcaise 
(AEF) a une superficie de presque 
2 1-2 millions de kilomèuc* carres 
et une population d'environ 4 1-2 
militon* d habitants dont envuirn 
25.(HH) Européens.

PIuk encore que celle Je l’AOF.
1 economic de IA EF souffre dune 
pénurie île main-d’œuvre. Dans Ten- 
vemble. les productions végétales 
'ont de loin les plus importantes 
dans l’économie de t'AFE. Fai télé 
viennent les bois Jont l'exportafion 
est importante. Ixs principales CLÎ- 
tures sont: le coton, les palmiste?;, le 
café, l’huile de palme, le cacao et le 
caoutchouc. Quant aux minerais, le 
sol contient du plomb, du zinc, de 
i’or. du diamant et du manganèse

la (’ôte Frany-aie* des Homal* 
a une superficie de 23.000 kilome 
très carres seulement et une popu 
laiton de 61,(HH) habitants don*
ï.000 I Dmm c* paya mm
vléseï tique on ne cultive que que' 
que* dattiers, cocotiers, un peu île 
cafe et des céréales. La principale 
richesse du territoire est la produv 
non de sels marins.

Madagaatar a une superficie éga­
le à celle de la France nétropo'i 
taine et de la Belgique réunies, soit 
^00,000 kilomètres carrés. La po 
milatKin compte 4 1-2 millions d’ha- 
>iiants dont environ 52.000 Fran­
çais.

Comjr.e en Afrique continentale, 
e principal obstacle à la mise en 
valeur de Hle a été le manque Je 
main-d’oetivre. Au premier rang des 
cultures viennent le riz. le manioc, 
le maïs et l’arachide. Les cultures 
d'exportation sont la canne à sucre, 
le café, la vanille. L’élevage est l’u 
ne des ressources Je richesse les 
plus importantes de File

L'industrialisation de Madagascar 
est 2 peine commencée. I* sous sol 
de Hic produit de la houille, de< 
graphites, du mica, tandis que des 
piospections ont permis de décou­
vrir du fer. du plomb. Ju pétrole. J'i 
cuivre et Jes minerais radio-actifs

I es terres australes et aittarctiqurs

I^s îles australes françaises, ile* 
Saint Paul et Amsterdam, archipel* 
des Kerguelen et des C itvset sont dé­
sertes mais présentent un grand inte­
ret pour le développement Je la ni 
vigation aérienne dans l*hémtsphcre 
sud Quant à l’Antarctique. une 
mission française a mené l’etude Je 
la Terre Adélie.

L'Afchfpel des Comorex, utué a 
1 entree du c?nal du Mozambique.
couvre 2.200 kilomètres carrés et ta 
population totale solevc a eoviroa

170,000 habitants. Soum*es au cli­
mat tropical, les terres d’origine 
volcanique, y sont très riches et se 
prêtent aux cultures industrielles 
(coprah, vanille, plantes à parfum, 
epives). Deux sociétés y ont mis en 
valeur de vastes domaines pour les 
besoins de l'archipel en biens de 
i on sommation.

les Ftabiivsement* français d'O-
leame, situes dans le Pacifique 
oriental comprenant cinq archipels: 
L ensemble couvre 4,000 kilometres 
carrés et est peuple de 63,000 habi- 
t »ots. La vie économique est essen­
tiellement basée sur l'agriculture et 
la pcche; les produits du sol sont 
d’une abondance et d une variété m- 
t.nies et n’exigent que peu d'efforts 
Je la part du producteur. Les prin­
cipaux produits d exportation sont: 
le coprah, la vanille, les phosphatev

loi Nouvtlle L'aledonie et depeu-
daaces, désigne un ensemble d iles 
mélanésienne^ d’une superficie to­
tale de kilomètres carres. El­
le compte 62,000 habitants. Les res­
sources minci.des sont abondantes 
(minerai de chrome, minerai Je nian- 
gaikse, minerai de nickel, mattes 
de nickel, fcrio-nickcl, minerai de 
fer).

.St-PUrrre et L’archipel
de Sumt-Picrre-et Miquelon est à 
30 kilometres au large de Terre- 
Neuve. 1 a superficie de cet archipel 
qui comprend trois îles cat de 241 
kilomètres carrei. La population ne 
compte que 4.600 babifants. Les rev- 
Miurces essentielles des îles est la 
; èche à la morue qui pullule sur les 
bands’’ Je ierre-Neuve. Morues 

seches et peaux de renards sont les 
produits d’exportntion les plus im­
portants

l e ( ainenxan est une ancienne co­
lonie allemande placée sous tutel­
le île la France. Sa superficie est de 
430,(HH) kilomètres carrés et sa po- 
pul.itKtn de 3,073.()00 habitant* dont 
12,000 Européens. Les principales 
cxpoitâtions camerounaises sont les 
bois, les b in.ines, le cacao, les aman­
des. le café, l'huile de palme et le 
caoutchouc. ! es produits miniers 
ne tiennent qu’une place mode*le 
dan* l'économie du ( ameroun.

le logo est, comme le Came­
roun. une ancienne colonie alleman­
de, placée «ous tutelle de la France. 
Ha superficie est d’environ 55.000 
kilometres carres et le chiffre de sa 
population est plus d'un million d'ha­
bitants. la densité de population 
est donc considerable pour F Afri­
que noire puisque dates certains 
casions elle depa&se 200 habitants 
au kilomètre. Togo est un pays 
essentiellement agricole. Quant aux 
cultures industrielles d’exportation, 
elle* portent principalement sur le 
palmier à huile, le cotonnier, le caca­
oyer, le cocotier, le kapok, le ca­
féier, le manioc etc. 40% de la su- 
pertiwie du logo sont recouverts de 
formations forestières. les prin­
cipale* exportations portent sur des 
produits agricoles.

I e l Belge et le Huanda 1 -
ruudi. Quand on compare le Con- 

Belge et l’Europe p.ti superposi­
tion. on constate que la superticic 
Je la colonie belge est trè*, grande. 
I e ( on go s’étend du Danemark jus­
qu a la pointe extreme de la Grèce, 
des Pyrenees jusqu’en moyenne Rus- 
*ie. Toutefois sa population ne 
.ompte que 12 million* d'habitants, 
l e Kuanda-Urundi a une population 
plus dense et compte 4 millions d ha­
bitants environ. Le Congo Belge est 
un des plus grands producteur* de 
cuivre, de diamant, d’etam. d’ura­
nium et de cobalt.

La production d’or es! égale­
ment très importante, ainsi que la 
production d’argent, de manganèse.

l'Europe
de plomb, de line, de palladium d« 
wolfram. La houille ne t'y trouve 
qu'en quantités relativement petites 
et il n'y a pas de pétrole. Ce manque 
de pelrole est cependant compense 
par le* nombicut rapides et chutes 
qui permettent de produire de l ener- 
gie hydro électrique à bon marché.

Le, produits agricoles les plus im­
portants sont l'huile de palme, le 
coton, le café; citons également le 
bois, le cacao, les fibies, le caout­
chouc. le sucre le quinquina, le co­
pal.

I s Somalia a une superficie d£ 
490,000 kilomètres carrés et une 
population d environ 1.3 millions 
d’habitants. I a population s’occupe 
surtout de l'agriculture et de l’éleva­
ge. Pour (’exportation surtout les 
banane-* vont importantes.

La Nouvelle Guinée néerlandaise, 
bien que très grande, n’a pas encore 
une grande signification économique. 
l.a population est évaluée à 7(H).- 
000. U superficie est de 416.000 ki­
lomètre* carré*. La production de 
pétrole à une certaine importance.

LE FONDS Ô INVESTISSEMENT 
OUTRE-MER DELA CEE
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Notre dessin montre les contri­
butions des différents Etats 
Membres de la CEE, de même 
que les montants que les Etats 
Membres reçoivent o des fins 
d'investissement dans leurs ter­
ritoires d'outre mer. L'Allema­
gne et le Luxembourg ne reçoi­
vent rien, ces pays n'ayant pas 
de territoires d'outre-mer.

Television en Norvège
On innon.c a Ovîo que ta Norvè­

ge rompre disposer de, I960 d'un 
reseau national de télévision. La 
Radio norvégienne vient vie nommer 
quatre chefs Je departement, et le 
controleur financier de «, futur, K-r- 
vi.es de télé, mioo

(UNESCO)

Déclaration
Le contremaître en colère —Eh! 

U vous autre,. n»e, .Jeux oiseaux, 
lequel de vous Jeux ma lâche ce 
rivet chaud dans le cou?

Antoine—Ce n est pa, moi. 
Arthur.—Si ce n'est pas toi, dan, 

ce cas là je crois que c'est moi.

La vogue de la 
fourrure est 
très ancienne

La mode des fourrures apparut 
en France au temps de Charlema­
gne. Elle eut toute sa vogue au 
moyen âge où la corporation do» 
pelletiers et fourreurs fut la plus 
poissante de Paris: tous les vête­
ments. hors la chemise et les chaus­
ses étaient fourrés. De ce temps est 
reste l'application de la fourrure 
aux costumes d'apparat aux gens 
d'Eglise — le Pape a une cape 
d'hermine — de Justice — le, 
chats-fourré, — et d'Université. Ce 
ce temps aussi, l'hermine et le vair 
entrèrent dans le blason et consti­
tuèrent les deux fourrures ou pan­
ne, des armoiries.

Les fourrures passèrent ensuite 
à pen près de mode jusqu'à Henri 
ID où fut créé le manchon: elles ne 
retrouvèrent guère toute leur faveur 
qu'aux alentours de 1775, époque à 
laquelle Leduc introduisit en France 
le, pelletei.c, du Canada.

Le, plus belles pelleteries ou 
peaux non ouvrées viennent de la 
Sibérie ou de l’Amérique du Nord. 
Ce Mint: la martre blanche ou her­
mine. ta martre zibeline, le vison, 
le petit gris, la loutre marine, le cas­
tor, l'astrakan, le chinchilla (devenu 
d'une grande rareté à tel point qu'on 
en a interdit pratiquement la chas­
se), les renard, noirs, argentés uu 
Meu,.

L'astrakan, qui est une des four­
rure, !e, piu, répandue,, bien que 
le beau en soit d'un prix assez 
élevé vient de. borsis de la Volga, 
à son embouchure dans la Caspien­
ne. Son centre de commerce est 
Astrakan d’où son nom. Il te fa­
brique avec le, peaux Je petits a- 
gneaux pris des leur naissance; leur 
laine frisée subit de longues et 
minutieuses preparations.

La z.beline est d'un prix tré, 
élève et devient île plus en plus 
rare. C'est un petit carnassier sau­
vage, une sorte de putois. Le pela­
ge, d'une grande souplesse, est d'un 
brun marion, de qualités diverses. 
Il faut prendre la zibeline en hiver 
pour l'avoir belle. Les trappeurs qui 
s'en font la spécialité sonl en chasse 
pour 30 ou 40 jours pendant les 
mois les plus froids de l'hiver sibé­
rien. On la prend au terrier avec 
les chiens car elle est pic.ne de ruse, 
de souplesse et d agilile.

Les martres viennent de l'Anuii- 
que du Nord et du Japon, de l'A­
sie également; de la Russie 
nous viennent le vison, le lynx, la 
loutre marine, le castor et enfin, ies 
renards noirs, argentés et bleus. On 
sait que le renard bleu de glace (et 
non beige clair comme on le présen­
te généralement), est comme le merls 
blanc de la fourrure et qu'il bat le 
record du prix, même sur la zibeli­
ne.

Le chinchilla est, lui. un écureuil 
tout à fait mignon et très doux qui 
s'apprivoise facilement. On le trou­
ve dans l'Amcrique du Sud. au 
Pérou .au Chili ei aussi en Austra­
lie. Sa jolie fourrure, au coloris 
très fin, d'un gris sur lequel il senv- 
ble que des flocons de neige se 
soient poses fut très recherchée au­
trefois et état la parure d'hiver 
preferée de l'Impératrice Joséphine 
et de Sarah Bernhardt. On ne le 
voyait plus depuis de longues année* 
d'abord parce que son prix était 
inabordable et ensuite parce qu’en 
raison de sa rarete, la chasse en 
avait été interdite. Mais, ces der­
nières années, on en a revu quel­
ques étole* — et même un man­
teau — sur les épaules de quelques 
stars ou actrices célèbres ou de 
personnes très fortunées. Mais le 
nombre en serait facile à établir.

Le v.son, originaire d'Amérique 
et de Russie, est, lui aussi, d'un 
grand prix. Donner un manteau 
de vison est un cadeau royal; on se 
souvient que lors d une visite que 
lui rendit un Chef d'Etat étranger, 
Staline en offrit un a sa femme et 
que. dernièrement, à von voyage 
au Canada, la Reine Elisabeth d'An­
gleterre. en reçut un de ses sujets, 
évalué à plusieurs millions .Je 
francs.

L’hermine qui fut en grande fa­
veur, U y a une cinquantaine d'an­
nées. ne se porta plus guère lors­
que les marche. Je Sihene furent 
à peu prè, fermés au commerce et 
ne vendirent plu» les peaux Je liè­
vre blanc, dont cette fourrure était 
surtout faite, l'hermine étant ex­
trêmement rare C’est pour cette 
rauon que l’hermine - imitation 
affectait un blanc crayeux que ia 
véritable ne possède heureusement 
pa, et t'usait rapidement tandi, que 
le, exemplaire, sont très résistants.
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Les poitrines abondantes 
causent des problèmes

A noue tpoqur. où ou atts- 
eiir une très graj.de UnporUn- 
ee 4 le poitrine, la Jeune fille 
negligee par la nature peut 
ermre qu’elle rat la seule aux 
prises arec un problème Ce- 
pendent, les poitrines trop 
grosses sont aussi une cause 
de souci et de tracas.

Si vous êtes lune de ces 
derii.erea, U ; a plusieurs 
clioaes que vous pouvea faire.

a. j -a

Bn premier lieu. 11 vous faut 
un bon soutien-gorge et rap­
pelez-voua que ceux qu’on peut 
se procurer 4 bon march* ns 
sont pas pour vous.

Recherches - en dont le» 
courroies des opeuiee sont U es 
larges, et longues sous iee brss 
pour assurer un support par­
fait. Porter-le a .sacs serre et 
si les courroies vous font me. 
aux épaules, placet de petits 
coussinets spéciaux en drssous 
des bretelles. Il doit être aaret 
long et séparer les seins.

Adoptes une posture conve­
nable en toute occasion. Tenet 
vos epsulee droites, mais pts 
trop par en arriére, voua en­
terra ainsi de faire issaortir 
votre poitrine.

Pour vos vêtements adoptes 
des sncolurea en "V ’, et des 
blouses simples sens trop de 
déco ratio ne pré* du buste Des 
couleurs sombres sont aussi 4 
préférer pour ne pas mettre 
en évidence votre poitrine de 
même que les teintes unies qui 
doivent avoir la prédomlnence 
mtr les Imprimés Evitez les 
vêtements qui boutonnent «i 
avant.

Une poitrine trop abondan­
te, comme une trop pente a 
habituellement un caractère 
héréditaire, ou r est une parti­
cularité nationale. Cependant 
vous pour nsa aussi léduirt 
vos dimensions en suivent un 
régime approprié dur ni ur. 
certain temps

COMPRENEZ VOS ENFANTS
H eef di/tirUr eau grandes personnes de estwtr remmrmt lemt 

trent. tenfenf ef résqieeenf les eefatit. H famt esssger de eem 
prendre leur Unçnçe eu Heu de t’erhmrner i lee metmrer m metre 
iehetle. L'enfant a tou» le» don» d'une date intarte, d'an être aemf. 
U e»t pur, à eat naif, U têt confiant, B rat aim pie et trei. 1 rai, dame 
te ara» d'etre tm méaae, de dire te pa d pense, de ne pse rkereker 
aae altitude, de eratï t ee gn on Im raeaate.

1 novate d a beaucoup d’imaginadàon, aame psuooér diereraer la 
frontière entre le rêve et la réalité B eai ssaoenf «g I è on «net 
antre le monde effrayant et inromprèbenitbie des prandee persan 
ses et esn petit monde de repot, de rifioe al de punition», Tenfamt 
ee crée toavent an autre monde de pâtre imagination. Sourent pêne 
précoce gn’sa le trait, B obterve beaucoup; al comment ne aeredt- 
B paa carieux, agent font à dècoatcrie7 font matrpmt esn femme 
aeprlt et eeetaine teuveaira frafante tant iadètèbilea.

Lee emfmate been par tmatt aont peut et ssnsent bru toute; am 
autant triât», an enfemt grognon est toufemre ptmo ou motn» malade. 
Méfiont-nout do ceux put ton! trop *ssgee* et ronaulton» mm mé­
decin. lie mease, renient pmi ne mmape paa, peu coati/ aont rmtam, 
pmi foil das colère» Incompreheoatblri, a eamveat le ageteme Bar­
reau atteint H see parent» famt fauta» route as le bourrent d» 
lerliftente , . . ou de feaatea.

ÿ
sCes grimaces sont les vôtres

(Far Joan O AnJlévaat

Elle éléve des sourdis déformés 
par un gigantesque point d inter- 
rogalion, "échappe" sa mirhoirs 
de surprise, et le public bombarde 
la scène de rires francs. Gretchen 
Wyler, une brillante étoile du 
Broadway, enregistre un autre sne- 
cèe. Elle est U comédienne vedet­
te du nouveau musical ’Rumple"
Cette Gretchen a certainement du 

talent Elle ne manque Jamais son 
effet et les rires fusent. Sa tech­
nique consiste 4 faire les grimaces
les plus drôles, mais le plus lamen­
table, c’est qu elles sont toutes une 
copie fidèle des expressions comi­
ques de certains beaux visages qui 
n'ont pas la mission de faire rire 
le public. Et s'en rend-on comp­
te f — Jamais de la vie. car cas 
contorsions sont devenues pou: 
nous une habitude Invétérée.

C'est une véritable leçon que 
Mias Wyler donne 4 ses auditoire 
Les grimaces conviennent 4 la co­
médie mais loin des feux de ai 
rampe elles gèlent les traits de la 
plus belle fille du monde

Tous les connaisses eee dames
qui jouent du sourcil comme d'un 
•lore vénitien, baissé, levé, pour 
souligner avec trop d emphase ee 
qu elles vous racontent t —

Et cette Jeune personne qui ou­
vre la boia he comme un tr ou de
tunnel, les amygdales 4 lair, pour 
exprimer plus vastement sa surpri­
se !.. .

Çt la pl oiseuse de sourcils ' Elle 
les fronce en coulisse serrée et re­
garde sous des paupières ridées qui 
laissent 4 peine filtrer le regard. 
Elle veut manifester par 14 qu elle 
écouté avec concentration.

Et 1s rongeuse de doigts qui s’en 
met plein la bouche ! Cétait peut- 
etre mignon 4 trois ans. mais tren­
te ans plus tard, ça perd un pen de 
charme I

!bt-ce k>i cette habitude de re­
pousser bon .biement vers le nés les 
muscles d une Joue qui y perd ses 
Jobs contours T —

Gretchen Wyler a remarque tou­
tes ces contorsions faciales en 
theatre et elle Iss mime pour at- 
Uier les aupplaudissemenU Uans 
1s vis privée. Is star est magni­

fique, grande et mince, sa taille 
dounrrait des convuisimis dènvle 
au plus beau minn-quir. M iis U 
n'en fut pis loujouis a nsi 11 y a 
quelques années elle était plutôt 
boulotte Elle s im.iosa une d:< te 
sevère et gré ce 4 une volonté de fer 
elle dynamisa sa Her e.

Ses cheveux sont d un blond 
roux superbe, ramas,- en chignon 
très savant pour s n rôle actuel 
de caricaturiste Eli* c.’ante d une 
voix très chaude, elle danse avec 
aisance et grAre M Itmj—|4S U 
plus large part de* succès de ia 
production. Ses ro*" .im«s aont très 
élégants et les femmes devraient 
s'en inspirer.

Elle a trois ensembler monochro­
mes — robe, chapeau, sac 4 main 
et gants d'une même couleur; la 
premier d'un ton d'orange très vif. 
une couleur assez surprenants 
mais très seyante 4 cette rousse 
blonde ; Peu re est d'un corail doua 
et le troisième bleu royal.

L'idée set fort heureuse, ehs 
pourrait vous inspirer lorsqu 11 s s - 
g.ra de choisir une tmleue ét 
grande occasion.
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Illustre certaine manie qs mm les fi 
■e défigurer 4 plaisir.
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Arrêtes de penser ! ... si c’est 
lesprtsslss que çs vous donne’ 
Très laids celte langue serin 
st se trout test plissé.

WtfWWWVWW^WVAT.’.*.*

Un ange 
ou un 

enfant?
Récemment su cour» d'une reu­

nion de parents, on discutait ferme 
et on tentait de définir oe qu'est 
'un bon enfant". Soudain, une da­
me explosa : "Vraiment, vous êtes 
inouïs ! Oe n'est pas un enfant que 
vous désirez, mais un ange 1“

Et les parents ont dô avouer que 
leurs exigence» étalent déralsonna- 
blsa. 14 désiraient avant tout que

r»*ç c- V

îf 5»- V-
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r-est usoiaa genUI. le sucago de pouee après la petite enfance _ 
st regardes-mol ses lembeu! Vu rannslaars-vous des femmes 
qui s'tiers soul souse ut dauu cette pose grotesque? Vous-meme.

wéiééVùé.V.W^AVIi,Ar.“.WtiVWWLVJVWWVWWW*JV,*gWW
.eues otiSaxde aa les déraugent 
paa . . . Auaai, avaient-Us tranché 
.a quest ton on “bon enfant" n'est 
pse bmvwnt, né paris Jamais trop 
fort, n ennuis personne. On peut 
1# le loser dans one pièce, seul, 
pour une heure «ans qu'il touche 
4 quoi que ee soit S'excitê-t-ü un 
peu f On hd rappelle vite qu’il eut 
"trop grand garçon pour çu", "trop 
grands tike pour agir ainsi", ata.

Et on lui enlève toute rponianétld. 
tout enthouMesme Oe n est pas 14 
un résultat dont lew parente doi­
vent se féliciter. Bien sûr U ns 
s'agit pas de tout permettre C'est 
une affaire de Jugement Mats dp 
temps 4 autre un examen de cons-

4vec boa tear et dtdinièji
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LE COURRIER DE

l/amour de l i science, et l'amour tout court, 
ne seraient donc pas incompatibles ?

iurieg’Vou* /ti et In bonté rie publier far title
ci inclut en tête Je tolre courriei prochain. Je veux, Je ce fait, 
répondre a celle rpn demandait : l'til pottible de courtiser la 
scient e et une femme en meme tempt ? et qui signait : "Fntre 
deux feux".

t hère “ENTRE DEI X FEl X".

D'après la lecture de votre lettre, on voit que vous ne 
considérez |>as l'esprit de travail de votre ami. Je suppose 
que c'est Elvis Presley et compagnie qui vous ont ensei­
gné à iH*nser ainsi. Si ce n’était que de celui-ci, nous se­
rions aussi bien de vivre encore dans les cavernes. Ce 
n'est pas en se ballottant entre le ‘ Rock” et le “Roll" que 
les hommes ont amélioré la condition humaine; c’est par 
la pensée et le travail qu'on a fait progresser et qu’on con­
tinuera de faire progresser notre société.

Savez-vous que cet esprit de travail est une qualité 
très rare, surtout chez nos Canadiens français ? Les 
Européens et les Juifs prennent nos places parce que ces 
gens-là ont le souci du travail bien fait, et de l’instruction. 
Le monde et ses plaisirs ne vous font voir que la joie 
éphémère de l'instant présent, et vous empêchent de 
contribuer au relèvement de notre race. Beaucoup de 
jeunes écervelées comme vous sont la cause de tant d’é­
checs dans nos universités.

Un jeune homme aux études, s'il est sérieux pour la 
peine, ne peut se permettre d’aller voir son amie tous 
les bons soirs, sans «pie ses études ne s’en ressentent. Ce 
n'est pas l'amour qui nuira à son travail, car l'amour et 
l'étude ne sont pas incompatibles, mais bien les sorties. 
Je ne vois pas comment un étudiant, surtout s'il est en 
sciences, peut s’assimiler les nombreuses et difficiles ma­
tières de son cours s’il est dans les bras de ca petite amie 
trois ou quatre soirs par semaine. La journée d'un étu­
diant ne se limite pas à six heures de cours; loin de là ! 
Chaque heure de classe doit correspondre à presque une 
heure de travail personnel.

Vous ne devez pas considérer le goût de l’étude de 
votre ami comme une passion, mais comme un devoir: 
après tout, il est étudiant, c'est pour étudier. Si, au­
jourd'hui il a à coeur de bien remplir son devoir d'étu­
diant, vous pouvez être certaine, mademoiselle, que de­
main, il remplira aussi bien son devoir d’époux et de 
père. Il souf re peut-être plus que vous de ne pouvoir 
vous voir plus souvent. Pensez-vous que celui qui étudie 
l'algèbre et la chimie ignore que le sentiment existe ? 
Au contraire, il en sent très bien l’importance, et c’est en 
vous qu'il j>eut puiser cette chaleur et cette détente dont 
les mathématiques et les sciences sont dépourvues. Si 
vous aimiez vraiment votre ami et si vous étiez pour le 
moins sérieuse, au lieu de le critiquer, vous vous efforce­
riez de l'encourager, de distraire son esprit afin qu’il 
puisse donner encore un meilleur rendement, et se présen­
ter à vous, un jour, comme un homme qui a atteint son 
but, et non comme un raté qui a manqué toute sa vie a 
cause des caprices et de la légèreté de celle qu'il aimait.

Je crois île plus en plus que votre ami voit le côté 
pratique de la vie beaucoup plus que vous. La vie n’est 
pas qu'une partie de plaisir. Laissez-le donc à ses soli­
taires études; si vous n'êtes pas capable de l’apprécier, 
une autre n’y manquera pas.

Quant à vous, allez donc dans le bruit infernal du 
monde; plus tard, vous verrez qu’avec une petite quantité 
de renoncement et de travail, il fera autour de lui beau­
coup plus d’heureux que vous, avec des tonnes d'égoïsme 
et de plaisir.

I‘ R O Ü V E T T L.

K 11 m'a fait plaisir de publier votre lettre à l'in­
tention de “ENTRE DEUX 
trouvera son profit

Q—Je sui> maiiée et mère de 
deut entants et te n'ai que IS ans. 
Je regrette beaucoup de m'ètre trta- 
rtée, car je croyais aimer mais je 
me suis rendu compte que ce n’e- 
tad que de l'affectissn que j'avais 
pour lui, ma*s il tant bien que je 
me résigne à mon sort, car je ne 
puis le laisser; j'aime beaucoup trop 
mes deuil petits. Je ne suis pas 
heureese, car nou» sommes tou­
jours en chicane, mais, une heure 
après, quand nous nous sommes 
raccordes, je ne suis pas plus heu­
reuse. car mon mari me reproche 
toujours de ne pas l'aimer.

Je voudrais m'en aller et travail­
ler. mais sur le point de partir, je 
■e peu» pas; ça me fait trop de 
peine de le laisser seul; il n a pas 
de pire et sa mers ae s’occup-raU

FEUX”. J'espère qu’elle v

f E R > A V D E.

pas de lui, H m'a dit que si je le 
laissais, il se mettrait à boire e* à 
voler. Je ne veux pas qu’il soit si 
malheureux, car je l'aune comme 
un frère.

Uiles-moi Fernande, peut-on res­
ter avec un homme qu on aime seu­
lement comme un frète ? Vil voua 
plaît, aidez-moi.

MAMAN TROP JEUNE.
R—Vous voyez bien que vous tse 

pouvez pas partir, meme si on «ou­
ïe disait. Je suis d’avis que vous 
aimez votre mari beaucoup plus 
que vous le croyez . . . M surtout, 
si vous l'aimez comme on aime un 
frère, c’est une bonne raison de ne 
pas l'abandonner. Vous n'en avez 
pas le droit, d'ailleurs, du moment 
qu'il vous fait vivre Peu importe 
U sorte d'amour qu'on éprouve pour

un homme après qu'on l'a épouse; 
c'est avant le mariage qu'il faut von 
a cela. Du moment que volic mari 
est bon pour vous et quïl vous ai­
me, vous finirez par avoir pour lui 
un sentiment très fort, et vous serez 
bien contente plus tard d'être restée 
avec lui. Bon courage.

Réponse à “COEUR S\NS Df • 
FENSE". — Pauvre petite, il vous 
evt arrivé une aventure bien ter­
rible. Je ne crois pas d'après le* 
symptômes que vous décrivez que 
vous soyez enceinte; ce sont des 
symptômes Je nervosité et d'inquie- 
tiide Ce serait trop terrible, s'il 
fallait... Ne dites rien de vos 
craintes à cet homme, et plus 
tout, ne lui parlez plus jamais de 
votre vie... Est-il croyable qu'il 
y ait des hommes aussi malpropies' 
Il vaut mieux ne rien dire à vos 
parents tant que vous ne serez pas 
certaine que le malheur soit arrivé, 
mais d.inv ce cas, il n’y s pas autre 
chose a faire. Pas besoin de vous 
dire que les relations amicales avec 
le monsieur en question seront fi­
nies de par là • • • Ne pensez plus 
vous enlever la vie, voyons .., 
D'autre* ont eu les mêmes inquie­
tudes que vous avez en ce moment, 
ont pasvè à ce que vous redoutez 
le plus au monde .. .et la vie con­
tinue encore ... Cependant, je »ui- 
à peu près certaine que vous vous 
enervez pour rien. Ce qui n'mquiète 
le plus, c'est ce qui vous arrivées 
sûrement si vous revoyez cet hom­
me. St vous pouviez avoir assez 
peur cette fois-ci pour que ça serve 
de leçon... Quant à ce voyou 
vos parents auraient le droit de le 
fane mettre en prison s'ils savaient.

Q — Connaîtriez-vous un bon ex­
ercice facile pour faire maigrir de 
U taille, sertout du Uiaphagme ?

Je dois vous dire que l'exercice 
pour maigrir du postérieur que vous 
avez déjà donne à deux correspon­
dantes est excellent.

CNC LECTRICE ASSIDUE
R.— Je suis bien contente d’avoir 

de bon- commentaires sur les ex­
ercices en puestion. Voici quelques 
bons moyens d'amincir de la taille 
Mettez-vous à genoux par terre, le» 
genoux bien serrés, les bras bien 
droits au-dossus de la tête. Etirez- 
vous vers le haut, en rentra.it éner­
giquement et fermement le milieu 
Je votre corps. Ensuite, dchanchez- 
vous du côte droit, aussi loin que 
possible, en tendant votre haneh; 
sur le côte et en tirant le corps 
vers le haut, les mains placées bien 
haut au-dessus de la tête. Puis rou 
lez votre corps en avant et vers le 
bas, ensuite vers la droite, pui- 
dans le dos. de façon à sentir les 
muscles Je l'estomac se tendre pour 
rétablir lequilihre; gardez le dos 
bien droit pendant cet exercice. Con­
tinuez à rouler votre corps jusqu'au 
côte gauche, puis devant jusqu'à 
ce que vous reveniez a votre posi­
tion de depart. Reprenez votre po­
sition centrale, détendez vous et re­
commencez avec la hanche gauche 
dehanchcz-vous, étirez-vous ers le 
haut, faites rouler le corps . . Cinq 
ou six fois de chaque côté pour 
comme ncer. C'est épatant...

Q— C’est à mon tour de venir 
vous confier mes ennuis. Noos som­
mes deux jumelles de 17 ans. Nos 
parents nous trouvent pas mal cou- 
reuses parce que nous sortons les 
samedis soir, et cela arrive parfois 
qu'on dépasse l'heure accordée. 
L'autre samedi, nous avons rencon­
tré deux garçons; ils avaient cha­
cun un char Nous sommes arrivée» 
chez nous il était une heure aj-res 
minuit... lie lendemain matin, 
cest comme si nous aurions été 
devant une cour de justice . ques­
tionne ici. questionne là . .. On leur 
a dit la venté, mais sans succès ... 
Nous avons été condamnées à ne 
plus sortir, ni à recevoir des gar­
çons à la maison. Pensez-vous que 
n>v» parents ont tort ou raison ... 
Nous sommes de très bonnes petites 
fRles, ce qu'il y a de mieux dans la 
ville de Sherbrooke. Nous désirons 
une réponse franche et sincere .

DEUX JUMELLES QUI OM 
HATE DE SAVOIR

R— Je suis bien sincère en vous 
disant que je trouve le jugement de 
vos parents trop tévèie... Imaginez' 
deux jeunes fille» de du-sept ans. 
condamnées à perpétuité à ne pilus 
sortir, à ne plus recevoir de garçons 
à la maison... Sur ce point, je ne 
le* approuve pa» dit toct. Cepea-

d.in: entendons-nouf -ur les sortit» 
je le» ij»piouvc Je tout coeur de 
vouloir yous empéoher de sortir 
le soir, si tous ne connaissez pas 
encore assez le danger pour monter 
en automobile avec des garçons 
que vous rencontrez, comme ça, 
“chacun dans leur chat ", comme 
comme vous dites' Vous êtes peut- 
être les meilleures petites filles de 
la ville, mettons des Cantons de 
l i st si vous voulez . . . Mais les ty­
pes que vous avez rencontr.s -taient- 
ils aussi bons que sous'.’ (,’a ne se 
soit pas souvent des hasards sem­
blables... Dans ce cas. vous avez 
été plus chanceuse» que les pauvres 
petites filles qui m'ont écrit derniè­
rement pour me raconter ce qui 
leur est arrivé en automobile avec 
des gaiçons... IXunmage quelle» 
me supplient toujours de ne pas 
publier leur lettre ! ! ! Qcelle belle 
leçon se serait pour les autres ... 
Ces pauvres jeunes filles s'imaginent 
qu'elles seraient reconnues et que 
leur réputation serait perdue... Je 
pense toujours que si l une ou l'au­
tre de ces lettre» était publiée 
nombre de jeunes filles croieraient 
se reconnaître. ,

Voila 1 Vous m'avez demandé 
d'être franche, je l'ai été. Je ne vous 
connais pas. je n'ai aucun intérêt à 
vous soir rentrer chez vous à cer­
taines heure», et, personne je crois, 
ne peut me reprocher d’avoir les 
idées tzop étroites.

Je vous répète donc que vos pa­
rents ne devraient pas vous refuser 
la permission de recevoir des amis 
chez vous, m de sortir raisonnable­
ment, mais c'est le mieux que je 
peux faire .

Q — Putu la premiere fois, je 
siens vous demander conseil. Je 
veux redecorcr la chambre de mon 
pet t garçon cette pièce n'est pas 
grande, alors, comme meubles, il 
y a une chaise, une commode et un 
lit fini noyer. Les murs, plafind 
et boiseries sont jaune pale de 
même que le couvre-lit qui est en 
chenille avec des fleurs toscs, vert 
et mauve; la carpette e»t un peu 
plus foncee avec fleurs de meme 
teinte que celles du couvre-lit.

Qce devrais-je changer dans l'en­
semble. J'avais l'idee sur des ri­
deaux de dacron blanc, genre Pri- 
cllla et une carpette couleur brique 
Qu’eu pensez-sous / Quant aux murs 
et couvre-lits, devrais-je les changer 
de cou ir 7 J at conliance en votre 
gout et j apptecierai» vo» sugges­
tions.

LUI DES BUIS FRANCS
R.— Je dois vous rendre le com­

pliment, car je trouve que vous avez 
manifeste beaucoup de goût dans 
l'arrangement de la chambre de 
votre petit garçon, hi vo» murs et 
votre cous re-lit sont encore pro­
pres, je ne vois pas la nécessite de 
les changer, a moins que sous n'en 
soyez bien fatiguée... Dans ce 
cas, j'aimerais un couvre-lit et des 
tentures en tissa écorce de coton 
raye ou avec des dessin» abstraits 
dan» les tons de beige, brun et vert. 
Une chambre de garçon est toujours 
plus joUe avec un couvre-lit fonce, 
et le» tentures de même tissu font 
un bd effet. Voxis n'avez pas le 
choix dans la couleur des mur» ci 
la pièce est très petite, àmoins de 
laue la chambre en deux couleurs, 
le mur où il y a une fenêtre pour­
rait être couleur cale au lait ou, 
havane, et le reste de la chambre, 
chamois ou mastic. Qu'en pensez- 
vous ?

Q— Je viens d'avoir U nas. Je 
travaille dans un burean depuis 
un an et trois mois. J'aime bien ma 
position et ceux avec qui je travail­
le. Cependant, mon désir a toujoxirs 
été celui de l'aviation. Une de mes 
amies part dans quelques semaines 
pour l'aviation et elle aimerait que 
je parts avec elle. 11 y a plusieurs 
sotte» d'emploi» à exercer 
tel» que fille Je bureau. gar»le-ma 
lade. et». Moi. j'aimerai» être garde- 
malade. mais il faudrait que jctudie 
quelque Usmps là-bas, mais il parait 
que ça sa très vite. Cependant, je 
croi» qce j'aurais plus de chance 
avec mon cours commercial, comme 
fiNc de bureau, ou quelque chose 
de semblable. Mes parents sont 
consentants à me laisser partir car 
ils savent que j'aimerai» bien cela. 
Pourriez-vous me donner votre avis 
sur mon projet et quelques conseils?

INDECISE
R — Si la chose vous intéresse 

et que vos parents ne s'y objectent 
pas. je crois en effet que vous feriez 
bien de partir. Vous trouveriez là 
une vie plu» mouvementée, plus 
intéressante et probablement plus 
enrichissante. Je crois que vous se­
riez aussi bien de continuer à faire 
du travail de bureau puisque c'est 
ce genre de travail pour lequel 
vou» été» le mieux préparée.

Réponse à “BONSOIR DE 1* 
PRINTEMPS" — Je voudrai» bien 
pouvoir y ou» aider car je »ou» trou­

ve Me t à plaindre Jêtre ainti af­
fligée de poil» superflu» Vou» ea 
avez tellement qu’il sciait diflieib» 
de Je» faire diparaitre ou de le» 
camoullcr par de» traitement» au 
puoxyiJe. Je crois cependant qu* 
tout cela dépend de vos glande» et 
que d iet un an ou deux, vou» veircz 
se produire un chagcmetM, ou bien 
un spécialiste pourrait plus lard 
vous traiter aux hormones Je sais 
bien qu'à 13 ans, on n'a pas les 
moyens de se payer ce genre de trai­
tements, et il n'en n'est pa» encore 
encore question d'ailleurs. Lu al 
tendant, essayez le peroxyde a 20 
pour cent; mettez en environ une 
once dans un petit recipient et fanes 
fondre dans ce peroxyde quelques 
petits morceaux de savon, pour 
taire un peu de mousse. App'iquez 
aux endioits voulus, sur la levie 
par exemple, et laissez environ 
13 minutes. Rincez bien à l'eau 
tiède, sans frotter, et répète-' le 
traitement tous le» jours.

Q.— Je viens à mon tour » ms 
demander conseil. J at 15 an», je 
mesure 5 pieds, 1 pouce et pe«« 
138 livres. Bourriez-vous m'indi­
quer un moyen pour giandii 7 Quel 
doit être mon pouls et ma giandexu 
normale 7

UNE JEUNE ECOLIERE
R— Apics 15 an», il est raie 

qu'on grandisse encore. Vou» pc»er 
beaucoup trop. Voue poid» normal 
devrait être d'environ 110 lures.

Q— Dernièrement j'ai fait la con­
naissance d'un militaire. La pie 
micre lots que je suis sortie avec lui 
je l'ai trouvé bien gentil, et chaque 
fois qu'il vient me voir, je le trouve 
bien aimable. Au moment du de­
part, id me dit : Je vais t'écrire ou 
te téléphoner". Durant la semaine, 
j'altenus; pas de lettres, pas de non 
selles. Je me dis alors quïl m'ou­
blie dès quïl est parti; je nen as de» 
nouvelles que lor»quïl descend (ski 
et là ça fait deux semaines quïl 
n'est pas venu. Je crois que rendu 
là-bas, il soit avec d'autres; avec 
mot, il parait bien sincere. Serait-il 
hypocrite 7 A quoi dois-je m en te­
nir ? Maigre tout, je faune encore 
beaucoup.

INQUIETE QUI ECKII POL R 
LA PREMIERE FOIS

R — Vou, devez vous en tenir 
à ceci : tant qu'un homme n’est 
pas mark, il a le droit de sortir 
avec qui U veut, le type qui v» 
sous voir comme le» aunes. C e n'est 
pas une raison pour le croire hy­
pocrite parce quïl est gentil ave. 
vous quand si va vou» soir, et quïl 
est aussi gentil avec les autres 
quand vou» nétes pas là. Et sïl 
oublie de vous écrire ou de vou» té­
léphoner, ce n'est pas qu'il soit 
menteur; d n'y per.»e plus, tour 
simplement. Si vou» voulez le gai- 
der intéressé à vous, ne lui deman- 
dez plus d'écrire ni Je téléphone' 
Soyez gentille avec lui quand il 
va vous voir, et n'exigez pas da­
vantage pour lïnstanr.

Q — J'ai 20 ans et j'ai déjà ren­
contré plusieurs garçons Aujour­
d'hui j’ai un ami que j'aime vrai­
ment. Lui de son côté n'a pas 
sorti avec plusieurs jeunes filles, 
mais à l'entendre parler, j'ai tout 
pour lui plaire. Il dit m'aimer beau 
coup. Puis-je espérer, ou ne suis-je 
pour lui qu'une amie en passant ? 
U a aussi 20 ans et semble sérieux. 
Je ne me monte pas la tête, car 
sïl me laissait du jour au lenJe 
main, j'aurais de la peine

AMOUREUSE DE LUI
R— Pourquoi aller penser de 

pareilles chose» quand vous ave/ 
tout pour croire au bonheur. Vous 
avez 20 ans, il a 20 an», et vou* 
vous aimez... rien de mieux au 
monde Alors vivez donc le» jours 
heureux qui s'offrent à vou». et 
tâchez de mériter que ce bonheur 
dure toujours. Je vou» le souhaite

Q. —Je viens comme tant d'au­
tre* vou* demander con»eil Que 
faire pour blondir des petit» poi'» 
que j'ai sur la lèvre supérieure? J'ai 
essaye le peroxyde san» résultat 
Est-il nécessaire d'avoir un degré 
d'instruction supérieur pour de\enu 
aide garde-malade 7

ANXIEUSE DE S\VOIR
R— Avez-vous essayé du peio- 

xyde 20 pour cent? Il est meil­
leur que celui que vous achetez dans 
le» magasins à chaîne, par exem­
ple. Demandez-en à la pharmacie. 
Vous pouvez aussi faire un peu de 
mousse avec du savon e le peroxi­
de et l'appliquer ainsi Pour votre 
autre question, informez-vous dor». 
à l'hôpital où vous désirez faire 
application.

Mlle CèJine Pelletier. St-Mato 
d’Auckland, Co. Compton, de­
mande le* chansons suivantes : L* 
Chanson de» Maladie», Bamb.no. 
Que Sera Sera, la Parenté

14 LA TWIUNf, SHtUtOOKt, YIH0MDI, 29 FMI" J*ï|



h
Sally Victor 

et ses

iaponaiseries

* .

Coiffées des nouveaux chapeaux de 
Saliy Victor, vous ressemblerez, mes­
dames, à de jolis papillons. Sa collec­
tion lui vint à l’idée, lorsque, convales­
cente à l'hôpital, elle se mit à examiner 
des bouquets de fleurs japonaises. File 
pensa alors que, pour aller avec la robe 
chemise, il fallait des chapeaux hauts, 
larges et exotiques, tel celui-ci qui est 
fait d'un assemblage compliqué de 
feuilles de pivoines et de chrysanthè­
mes, dont les teintes passent du vert 
foncé au blanc.

4

m

Voici, pour le soir, une coiffure 
tout aussi aérée qu'attrayante. 
Elle est faite d'un filet assez 
raide dans lequel des oiseaux, 
des abeilles et des fleurs sont 
pris à tout jamais.

- -
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Ci dessus; Turban très froncé dç soie blan­
che, verte, turquoise et or, retenu au mi- 
Weu par un long noeud de ruban turquoise 
A gauche: Joli bonnet de style Pagode' en 
oaille panamalac d'un bleu brillant dont l< 
courbes sinueuses s'adaptent à la tor ma 
de la têt*.
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Les sports à Asbestos
Par J.-A. Lefebvra

Le hockey est sans contredit le sport 
le plus populaire au cours de la saLson 
hivernale depuis qu’Asbestos est dotée 
d'une arena.

Des foules de plus de 1.200 person­
nes se rassemblent régulièrement au 
Centre Récréatif pour voir évoluer l’é­
quipe de hockey “METEOR”, dont le 
président est M Rolland Hinse, contre 
les clubs de Sherbrooke, Victoriaville. 
Drummondville, Magog et Richmond

Les foules sont un peu moins nom­
breuses lorsque des parties de hockey 
sont disputées par les autres ligues 
Plus de 20 clubs existent cet hiver dan-, 
les ligues mineures d’Asbestos. Quatre 
clubs font partie de la ligue junior, trois 
clubs forment la ligue intercollégiale 
dont l’Ecole d’Arts et Métiers, l’Asbes 
tos-Danville-Shipton High School et l’E­
cole Supérieure St-Aimé; cinq clubs 
s’alignent dans la ligue Midget, dont 
trois de l’Ecole Supérieure St Aimé, un 
d e l’Asbestos-Danville-Shipton High 
School et l'autre de l’Externat Classique 
Un club composé de jeunes garçons de 
PA D S. High School aligne six équipe' 
bantam et pee wee.

Quilles
Plus de 32 équipes de joueurs de 

quilles, divisées en 5 lignes évoluent 
sur les allées de quilles de l’Association 
Athlétique Amateur d’Asbestos Ces li 
gués comprennent la ligue mixte, la 
ligue des dames, la ligue des employés 
de banques, la ligue de la mine sou 
terraine et la ligue des Cadets de l'Air

Badminton

Un certain nombre de gens des deux 
sexes, recrutés parmi le personnel de> 
bureaux et contremaitres de C. J -M 
se rassemblent à toutes les semaines 
au gymnase de l’A.A.A.A. Des tournois 
so.it organisés parmi les membres de 
ce club à intervalles irréguliers

Dards

La ligue de dards est composée des 
équipes suivantes: Hôtel Asbestos Hô­
tel Larochelle, le club Aramis, Hôtel 
Kébec et Hôtel Danville. I.es membres 
de ces équipes se rassemblent à cha­
que semaine dans les diverses hôtels 
d’Asbestos, Danville et Larochelle poui 
se disputer des concours pour la moil 
leure équipe Des coupes sont décer­
nées aux meilleurs joueurs à la fin de la 
saison.

La ballon-balai
Le jeu de ballon-balai est devenu, en 

1056, un des sports les plus populaire-c 
à Asbestos. Au tout début, deux équi­
pes, composées de mineurs de la mine 
souterraine de C. J.-M. ont joué une 
partie d’exhibition au Centre Récréatif.

Ce jeu fut tellement goûté par les 
participants et l’auditoire, qu’une ligue 
de quatre équipes fut formée Un tro 
phée fut donné par l’A A.A A et remis 
à l'équipe gagnante

Aujourd'hui, la ligue fonctionne avec 
succès et se compose de six équipes. Il 
y a 18 joueurs sur chaque équipe Cinq 
de ces équipes sont formées de travail­
leurs du département de la mine sou­
terraine et la sixième équipe est for­
mée d’employés du département du 
moulin.

Patinage

Le patinage se pratique sur une 
grande échelle au Centre Récréatif, où 
l’on voit plus de 200 patineurs réunis 
à cet endroit à certains soirs et une 
moyenne de 450 enfants, garçons et 
filles, se rendent régulièrement pour 
patmer à chaque samedi après-midi.

Quant au patinage de fantaisie, 
plus de 60 membres font partie de ce 
club, dirigé par M. Maurice Grondin.

Curling
Le jeu de curling devient de plus 

en plus en vogue à chaque année parmi 
les gens qui habitent les villes d’Aslies- 
tos et de Danville. Plus de 28 équipes 
jouent régulièrement au club de curling 
Asbestos-Danville, situé à 2 milles de 
Danville.

Les activités débutent vers le 15 
novembre pour se terminer vers le 15 
avril. Le grand bonspiel annuel aura 
lieu le 1er mars prochain. Un grand 
nombre de joueurs de toute la région 
seront présents à cette occasion.

Raquette et ski
Très peu de gens se livrent main­

tenant au sport de la raquette et du ski 
Le ski était très en vogue à venir jus­
qu'à quelques années où le club de ski 
Manville possédait son propre chalet 
sur une colline avoisinante d’Asbestos.

Traîne sauvage
Toutefois, nombre de jeunes de­

meurent fidèles au traîneau ou à la 
traîne sauvage et passent d'agréables 
moments à glisser sur des glissades 
improvisées à l’arrière des maisons de 
leurs parents ou au parc municipal

Il ne faut pas oublier les plus 
âgés qui se rassemblent encore dans 
certaines résidences d’Asbestos pour 
jouer une bonne partie de dames ou 
de cartes, de même que ceux qui se 
rendent dans les nombreuses salles de 
billards de la ville d’Asbestos.

Carnaval d’hiver
Un événement inoubliable annuel, 

le Carnaval d’Asbestos, qui a eu lieu 
dimanche, le 16 février dernier, pour 
la 3e année consécutive, au Centre Ré­
créatif.

Le dénouement de cette période de 
réjouissances s’est terminé par le cou­
ronnement de Mlle Mercedes Chapman. 
Reine du Carnaval 1958.

ls.‘s autres princesses qui partici­
paient à ce concours, cette année, sont 
les suivantes : Mlles Marie-Denise 
Boucher, Denise Lahranche, Annette 
Grenier, tous d’Asbestos, et Mlle Jean­
nine Plante, de Danville.

Photo prise ou Centre Récréatif de trois puissants joueurs sur l’équipe de hockey "Meteor" à 
l’issue d’une pratique. On reconnaît, de gauche à droite: MM. Paul Perron, avant, Maurice 
Vochon, centre, et Lorry Droum, avant.
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Une fervente du jeu de badminton, Mme Jan Kackowski, ou 
gymnase de l’A.A.A.A. On organise des tournois de bad­
minton a des intervalles irréguliers

- -.

Le jeu de dards se joue sur une haute échelle au Club Ara­
mis, à Asbestos. Ce jeu semble passionnant si on en juge 
par la physionomie de Lionel Deshaies

Un amateur de jeu de quilles, M. Camille Bélanger, sur une 
des allées de quilles de PA.A A.A.
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